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BIÉMOIRES 

M" DE MOTTE\ ILLE. 

ÀmniE 1649* 

QuAkL^UEâ )uur$ après t la reine, en se cou- 
chant , cUl à iiiadame de Beaumont et à Com« 
wuÊàgjt^f qui te IrouTèrent seak auprès d'elle^ ^ 
qudic avuit uu amant , et 4U die avoit appuis 
pur des amitfidèieftoe qui se disoî t pa r le moude 
sur Ja ibiie de Gerse. £116 ajouta^ dW ton 
iUiM|ueur ou la colère se pouvuit rcoKii (juer, 
qu*âl éUni Inen imperliuent ^ et qu'elle ëloit 
Êkehiîe qu'U eùl porlé sa ïolxc luà^u'à la 
forcer d^en prendre connob&ancc. Ce discours 
▼oulott buMicûop dire ^ et sans doute qn^elle 
ikHi ainvemie usxc le cardinal 4e parler de 
lui en ces tenues devant des pommes qui 

r 

j 
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6 MEMOIAES 

pussent Ven avertir. Comminges , qui aper- 

çut le dessein de la reine , le voyant venir le 
lendemain au PaIai»*Royal , eut la volonté de 
lui en parler , pour Tempécher d'entrer où 
elle t'toit; mais n'ayant su Taborder en cet 
instant ^ à cause de quelqu'un qui l'aborda ^ 
il le laissa passer dans le cabinet où la reine 
s'habilloit. Comme Gersé savoit à peu près , 
par la disgrâce de son amie madame de Béau* 
vaiS| rétat ou il étoit à la cour, il crut faire 
voir un tour d'habile politique de parottre ne 
penser à rien et ne rien craindre ; mais 
l'heure étoil venue qu'il devoit être puni de 
son imprudence. La reine , ayant dans l'esprit 
de le maltraiter, aussitôt quelle l'aperçut 
ne manqua pas de l'attaquer, et de lui dire 
avec un ton méprisant ces mêmes paroles : 
« Vraiment y M. de Gersé ^ vous êtes bien 
» ridicule : on m'a dit que vous faites l'amou— 
^ renx. Voyes un peu le joli galant. Vous me 
» faites pitié. Il faudroit vous envoyer aux 
> Petites-Maisons; mats il est vrai quMI ne 
» faut .pas s'étonner de votre folie» car vous 
» tenez de race. » Voulant citer on cela le 
maréchal de Lâvardln , qui , antir^ois | avoif 
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été passionnément amoureux de ia feue reiae 
Marie de Mëdicis , et dont le roi son mari , 
Henrv-le-Grand y se moquoit lui-même avec 
elle. Le pauvre Gersé fut accablé de ce coup 
de foudre ; il n*osa rien dire à sa îustification. 
Il sortit du cabinet en bégayant , mais plein 
de trouble , pâle et défait. Malgré sa douleur, 
peut-être se flattoit-il déjà de cette douce 
pensée que Taventure ^étoit belle , que ce 
crime ëtoit honorable , et qu*i! nVtoit pas 
honteux d'en éUe, accusé. Toute la cour fut 
aussitôt remplie de cet événement , et les 
ruelles des dames retentissoient du bruit de 
ces royales paroles. On fut long-temps que 
le nom de Gersé s^entendoit nommer partout 
dans Paris ^ et les provinces en eurent bien 
vite leur part. Beaucoup de gens blâmèrent 
la reine d'avoir voulu montrer ce ressenti- 
ment| et disoient qu^elle avoit fait trop d'hon- 
neur à Gersé d'avoir daigné se rabaisser jus-' 
qu*à cette cûlère ^ et que la dignité de la cou- 
ronne en avoit été blessée* Aussi peut-on dire , 
pour réparer celte petite faute , quelle ne 
Tauroit pas faite si elle n'y avûit -été forcée ^r 
les craintes du ministre qui, voyant Gersé 
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8 MMMOIKKS 

fidèle à M. le Prince et ingrat envers lui ^ 
ne pouvoit pas manquer de croire que , sous^ 
cette affectation de bouffonnerie , il y avoit 
quelque maljgniié frondeuse contre sa for- 
tune, 

La suite de cette histoire fut dangereuse à 
Fétat par ses événtmenls. Ce qui n'était 
qu'une bagate Ue ^ se inèlaiit à de plus grande» 
choses y vint à produire, de terribles effets* 
M. le Prince , pour consoler Gersé de son a{« 
fliction, le mena 9 deux jours après ^ à Saint-r 
Maur avec lui ; et faisant peu de cas de Téclat 
que la reine avoit £ait contre lui» dédarapii^ 
bliquement qu il étoit son ami» et qu'il l'ai-^ 
moit. Il dit » à tous ceux qui le voulurent en- 
tendre f pendant sa brouiilerie avec 1« 
ministre^ quoique Gersé eût. fait semblant 
d'être attaché à la cour » il étoit vrai néanr^ 
moins qu'il étgit demeure dan.s ses intérêts » 
et qu'il n'avoit gardé dès-mesures avec le car^ 

« 

diualque parce qu'il avoit voulu qu'il coiuser* 
vat sa charge de capitaine des gardes el celle 
de M. le duc d'Ani^ou^ le véritable Monsîettr, 
douit il étoit assuré* M. le Prince lit plus; et. 
comme si Ja reine n'eût pas éié la maîtresse 
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de ses paroles et de ses seutiments , il se plan 
gaoit hautement de ce qu'elle avoit goar— 
mandé Gersé sans Ven avertir , et de ce que 
le cardinal Tavoit souffert sans son consente- 
ment; disant que puisque la reine aroU parlé 
^ au duc d'Orléans et à lui du dessein qu^elle 
avoit eu de chasser sa première femme de 
chambre , ne lui ayant point hit d# secret de 
la folie de Gersé , elle deroit de même lui 
faire part de la résolution qu'elle avoit prise 
de le maltraiter^ puisqu'elle savott qu'il étoit 
de ses amis* La reine répondit à cela qu'elle 
avoît pris toutes ses précautions pour faire 
qu'il se retirât de lui-même , sans être obligéé 
d'en venir aux extrémités. Elle disoit qu'elle 
avoit parlé de lui avec mépris devant Corn- 
uinges et mademoiselle de Beaumont , le soir 
précédent, espérant qu'ils ne manquei oient 
pas de l'en avertir ; et que l'ayant revu devant 
ses yeux y la mauvaise humeur où elle étoit 
contre lui l'avoit emportée sur la civilité. La 
reine se justifioit en cette occasion avec beau- 
coup de peipe : elle ne trouvoit pas hon que 
M« le Prince voulût exiger d'elle une si grande 
dépendance i et le même jour que M. le . 



Digitized by Google 



tO lUlÉMOI&ES 

Prince meua Gersé à Saint-Maur , elle me 
fit rhonneiir de me dire , avec beaucoup' de 
chagrin y qu^elle commençoità se lasser <le la 
superbe manière d'agir de M. le Prince , et 
que la protection qu'il donnoit à Gersé lui 
déplaisoit infmimeD t Ce prince qui ^ par sa . 
hauteur , travalUoit à son abaissement , prit 
cette affafffe avec tant de chaleur qu'il fit sup- 
plier la reine de recevoir Gersé et de lui par- 
donner. Un de ses serviteurs « me dit à moi- 
même, parlant de cette aventure , que si la 
reine ne lui pardonnoit et qu'elle tint bon là- 
dessus, il y auroit bien du bruit au quartier, 
et que M. le Prince crioit bien haut. Voilà les 
mêmes mots ; la phrase en étoit commune ; 
mais le sens des paroles. étoit extraordinaire; 
car il n^y a point de demoiselle à qui j sur une 
affaire de cette nature , on ne dût laisser la 
liberté d'agir à sa fantaisie. Ce fut alors que 
le ministre connut visiblement que la douceur 
que M. le prince de Condé, madame de Lon- 
gueville et le prince de Conli avoîent eue 
pour lui , n'avoît été qu'une feinte , à desseia 

' l#e Petit Arnaud. 
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D£ MADAME DE MOXÏEVLLLE. ii 

seulement de tirer de la reine le brevet du 
prince de Marsillac^ et leur artificieuse ma- 
nière d'agir lai fit juger quMl ne falloit pas 
qu'il espéi àt de sincère réconciliation de leur 
cdté. 

Ce trouble réveilla le parlement et la 
Fronde. Comme ils ne pouvolent souffrir le 
racconunodement de M. le Prince avec la 
cour^ quoique très-imparfait, ils commen- 
cèrent'à reprendre des forces. Tous vouloient 
la division du cabinet, et voyoient avec }oie 
que le cardinal Mazarin ne pouvoit être con- 
tent de M« le Prince. Les Frondeurs espé- 
roientque les choses venant dans les dernières 
extrémités, il arriveroit qu'ils reprendroient 
liaison , soit avec le ministre , soit avec le 
prince de Condé. 

La fomille de Longueil et celle de la Vieu-» 
ville, qui vouloient encore pousser d'Hemeri , 
ÊDsoient ce qu'ils pouvoient pour parvenir à 
b surintendance par quelque nouveauté. Le 
quatrième de décembre, il y eut un grand 
bruit au parlement à cause des rentes. Les 
syndics demandèrent à être reçus , afin de 
travailler à la sûreté des i eûtes de riiuiel-de- 
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ville. Ceux qui falsoîent naître ces embarras 
excttoîeaft le pcuj^e à vouloir de& syndics , afin 
qm par leur intérêt ils eussent sujet d'émou^ 
▼oir quelque sédition contre le ministre , et 
particulièrement contre d'Hemeri. lis vou* 
loient malicieusement mettre les choses en 
tel état ique , s^il venoit à manquer au paie- 
' ment qu'il avoit promis ^ on pût Tat^iquer là<- 
dessus. Ce jour^ quelques députés étant as^ 
semblés ches le premier président pour tra« 
vailler à cette ai£aiire , ces syndics^ élus tumul*^ 
tuairement par le peuple, leur vinrent faire 
un grand vacarme. £ntre autres ^ un nommé 
Joli parla insolemment au premier président| 
et tDu$ dirent -à son fils Champlâtreux , eu le 
menaçant , qu'il n'auroil jamais la duurge de 
$.un père. Le président le Coigneux , dont la 
fille avoit épousé le fils d'Heroeri , fut mal- 
traité par eux. Ils lui reprochèrent qu il avoit 
reçu plus d'arjj^ent que les autres en la dis- 
tribution du paiement des rentes. 

Aces désordres se joignirent. ceux de *Bor— 
deaux. Ces peuples éloient protégés par M. le 
Prince , qui n aimoit pas le duc d'£pemon^ 
et qui né toit peut-être pas fâché d'avoir en 
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France un lieu de sûreté contre la cour. Le 
duc d'Orle'ans, de son cûlé, ayant toujours 
eu cette inclmalion d'accommoder les affai- 
res plutôt que de les aigr^ , voulut aussi que 
cette aflbîre Raccommodât. II fit en sorte ^ 
conjointement avec M. le Prince, que, mal- 
gré leur rébellion , le ministre fut obligé d^ei^- 
voyer un ordre secret au maréchal du Plessis 
de faire la paix avec ces mutins, pourvu qu'ils 
la voulussent souhaiter. On lui envoya de quoi 
soutenir la guerre languissamment » mais non 
pas assert de quoi la finir par la force ; si bien 
que ces peuples se sentant soutenus par des 
princes s^ puissants, et mal attaqués par le roi, 
allèrent de pis en pis, et nous ne verrons de 
long-temps la fin de cette petite guerre. 

Dans la dernière brouillerie de M, le 
Prince et du ministre , M. le Prince s^étoit 
trouvé de même sentiment que ceilx de la 
Fronde, touchant la ruine apparemment tant 
désirée du cardinal Mazarin « et madame de 
'iiongnevîUe avoit travaillé à l'union de M. le 
Prince et du duc de Beâufort avec ses amis; 
waÔÈ cette princesse ik^àvoit pu les acquérir 
^entièrement pour les faire entrer dans tous 

YU. 21 
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ks intérêts de M. le Priace. Ils demeurèrent 
fermes claas la résolution de s unir avec lui. 
seulement pour la perte du cardinal. Leur ré- 
sistance avoit obligé M. le Prince, ou^re les 
avaulagcb du prince de MarsiMaCi de se rac- 
commoder avec la cour, plut6t que de s^en- 
^ager daus une cabale dont les projets appa- 
remment n*auroient servi qu'à rétablissement 
. du duc de Beaufort| du coadjuteur et de 
Chàteauneuf ; mais le prince de Condé, qui 
méprisoit le cardinal , quoiqu'il fut quelques- 
fois dans le dessein d» le préférer aux autres ^ 
traitoit avec lui, plutôt conime sun eunexiii, 
que comme son amL II s'opposoit aux avan- 
tages de sa famille I etfaisoit gloire de le mal«- 
traiter ; si bien que cette paix ne servit qu'à 
le précipiter dans le malheur que le mimstre 
fut forcé de lui procurer , et faire que les Fronr 
deurs , qui ne se pouvoient soufErir dans l'état 
douteux et incertain où ils étoient | firent tous 
leurs efforts pour en sortir. 

Ensuite de ce qui étoit arrivé , le quatrième 
décembre ^ chez le premier président f le 
douzième du même mois 1649 » il parut que 
par une brigfie ^ apparemment £aite par le 
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coadjuteur et les principaux Frondeurs , ce 
JoIi| qui avoit parlé insolemment à Cham- 
plâtreux ^ reçut un favorable coup de pisto-* 
let comme il étoit dans sou carrosse , allant 
chei le président Charton; et il arriva , ou 
par choix ,*ou par aventure ^ que ce fut dans 
sa rue, et proche de la porte de ce président , 
que ce coup de pistolet fut tirë. Il cria , et fit 
ce qu'il put pour émouvoir le peuple à sédi- 
tion. Le président Charton vint à son se- 
cours , qui fit beaucoup de bruit ; mais le 
peuple n'y prit point de part , et parut aussi 
peu offensé de ce coup, que Joli en parut peu 
blessé. Le peuple laissa faire à lui et à son ami 
toute leur rumeur , sans y entrer en aucune 
&çon y parce qu'il commençoit à goûter le re- 
pos; et hormis ceux qui furent payés pour 
crier, nul ne se trouva en volonté de mal 
£aiire. Joli et deux autres syndics> avec le pré«* 
sident Charton , ne laissèrent pas d'achever 
leur entreprise. Ils allèrent droit au Palais 
demander {ustice de cet assassinat D'abord, 
lise fit un grand vacarme ; et les Frondeurs , 
qui , selon toutes les démonstrations qu'ils en 
firent I vouloientque cela produisit quelque 
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^vtnemcnt qui changeât la face du théâtre, 
se mirent tumultuaîrément à £aiire de grands 
cris pour animer la compagnie et le peuple. 
Broussel proposa de iaire fermer les portes de 
Paris afin de renfermer dans la ville celui 
qui avoit fait le coup; mais les plus sagcs^ 
après avoir opiné là-dessus , demeurèrent les 
maîtres, et iiren| arrêter qu on informeroil 
selon Toi Jrc ordinaire. 

En ce même temps , le marquis de la 
BouIJaie , grand Frondeur , et ami des chefs 
de la cabale frondeuse , afin d^émouvoir le 
bourgeois, se mit à courir par la vîHe , le pis- 
tolet à la main, criant nu peuple: yfus armes/ 
irahisûm de Matarin. £n cet état , il va au 
Palais, et crie en ce lieu encore plus haut , et 
amasse quelques coquins pour crier avec lui , 
mais nul honnête homme ne s^émut à sa voix , 
ni ne se laissa duper par cette fourberie ma- 
nifeste : si bien que ce gentilhomme , indigne 
de ce nom, quoique vaillant et qualifié , fut 
contraint de s'aller cacher chez le coadjuteur, 
son bon ami , avec la honte qui suit d'ordi^ 
naire un mauvais succès fondé sur un hon- 
teux dessein. 
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On viul avertir la rein^ de ce désordre , et 
le Palais^Royal fut aussitôt rempli des pins 
consîdérabies de la cour , dont le duc d*Or-* 
léans et le prince de Condé furent des pre- 
miers. U étoit samedi , et selon sa coutume , 
elle voulut aller à ^iotre-Dame; mais on 
douta si elle devoit faire son voyage. La fer- 
meté inébranlable de son ame la fit conclure 
elle-même qu'elle y devoit aller : elle souf- 
frit seulement que M. le Prince Taecompa- 
gnàt; ce qu'il fit, et de bonne grâce. Pour le - 
duc d'Orléans y il avoit fait dessein d'aller à 
limours, et voyant les choses apaisées , il 
acheva son voyage. 

Au diner de la reine , le duc de Bouillon 
la ^larck , beau-përe de la Bouliaie , vint 
trouver la reine pour lui dire que son gendre 
ayant appris qu^on vouloit lui rendre de mau- 
vais oâices auprès de sa majesté ^ l'avoit prié 
de la venir assurer qu'on l'accusoit à tort d'a- 
voir voulu émouvoir le peuple à sédition ; 
qu'il n'avoit point eu cette pensée , et n^cu 
étoit pas capable. Il lui dit qu^il étoit bien vrai 
qn*ayant trouvé des gens qui l'avoient voulu 
assassiner ^ il avoit appelé à son secours , seu- 

a.. 
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lemenl pour sa défense , et point du tout âvec 
intention de manquer au rl^pect qu^il lui de- 
voit. La reine lui répondit froidement ces 
mêmes mots^ que je pris soin de retenir: 
« J^ai bien ouï dire qu'on a tiré un coup de 
>» pistolet sur un conseiller du Châtelct ^ mais 
non pas qu'on ait attaqué votre gendre. 
» Au contraire I on m'a assure' qu*il avoit 
3» couru les rues , avec un pistolet à la main ^ 
» pour émouvoir le peuple ^ et crié dans le 
'» Palais , aux armes! Je souhaite que ce que 
» vous me dites en sa défense se trouve vrai. 
V Cependant je ferai informer pour savoir 
» ce qui en est. 9 La BouUaie ayant mal 
réussi dans son dessein , le coadjuteur et lui 
avoient trouvé qu'il falloit faire cette mau- 
vaise excuse , afin de montrer du moins qu'il 
n'avoit pas la hardiesse de Tavouer. Après 
cette pauvre comédie , dont ils appréhendé— 
rent les suites , ils cherchèrent d'autres re- 
mèdes qui leur réussirent mieux. Le temps 
étoit favorable aux criminels : cekii*lài de- 
meura impuni , de même que la cause de son 
crime a été cachée par son silence et celui 
de ses complices» Peut-être que les Frondeurs 
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avoienl espéré par là remettre le désordre 
dans Paris, et se trouveff en pouvoir d'atta- 
quer la vie du ministre , ou de quelque autre. 
Pour mpi f jen^ai point su qu'il y eût d'autres 
motifs de ces deux prétendus assassinats, quoi* 
^ue je Taie souvent demandé à ceux qui ap- 
paremment ne le pôuvoient ignorer. Toute 

• cette intrigue a toujours été couverte d'un 
voile fort épais , et personne n'a parji en rien 

. savoir de particulier. Quelques-uns de cette 
cabale , si la honte d'y avoir eu part ne les en 
empêche , laisseront ce secret à la postérité ». 

Les cris de la Boullaîe n'ayant pas eu plus 
d'effet que ceux de Joli, les Frondeurs jugë-- 
rent peut— être à propos d'ef&cer le souvenir 
de l'aventure du matin par quelque événe- 
ment plus considérable. Ce même Jour, des 
personnes « attachées à M* le Prince me 
dirent , comme par prophétie, que les Fron- 
deurs en voulolent àM. le Prince. En effet le 
soir , après le conseil , ce prince étant allé chet 
Prudhomme, baigneur, un de ses écuyers 

' ht cardioAl â« Sets péage que la Boullaîe àgîssoît de 
eoDcert avec le eàrdîirtff MatArtii. 
^ Arnaud et le duc de llokin. 
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Vy vînt trouver pour Taverlir de la partidu 
président Pérault ^ son intendant ^ qn^un mar- 
chand venoit de lui dire qu'on avoit dessein 
de rassassincr, et IVcayer lui conta, pour ap- 
puyer son avis, qu*en passant par la place 
Dauphine, étaut dans un de ses carrosses^ 
des coquins , qui étotent amassés en cet en— 
droit y lui avoient tiré cinq ou six coups de 
carabine, sans que par bonheur il eût dte 





•Il 


JÉ 





Prince, le chevalier de Grammont, attaché à 
M. le Prince, envoya son carrosse avec se» 
livrées passer sur le Pont-Neuf pour voir ce 
qui en arrivcroit. Le succès fut tel qu^on s'ë-^ 
toit imaginé : on tira dans ce carrosse , et. 
comme il n^y avoit personne dedans» les as- 
sassins , ou qui faisoient semblant de Tétre ^ 
n'attrapèrent rien. Le carrosse de Duras, 
qui venoit a|>rès , où il n'y avoit que des la- 
quais, fut traité de la même sorte, ci un de 
ses laquais Ait tué. Des feiê de M. le Prince 
me dirent alors qu'ils étoient quarante ou 
cinquante hommes à cheval , et ce même nom** 
bre avoit paru le matin. auprès de la maison 
de la Boullaie où logeoit le duc de BeauforL 
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Le lendemain^ toute ia cour fut troublée 

de cette aventure. La reîue manda les gens 
iu roi y et leur ordontia de faire informer de 
cette affaire , témoignant beaucoup de chaleur 
pour les intérêts de M. le Prince. Le procu- 
reur du roi du Ghâtelet fit informer de celle 
de Joli, et deux conseillers de la cour turent 
députés pour cet effet. Ils rapportèrent que 
Joli nVtoit point blessé ; mais que selon les 
trous quiétoîent àson habit , il le devoit étrc« 
La reine manda aussi le prévàt des roar-* 
chandsy messieurs de ville et tous lescolo*- 
nels des quartiers, qu^elIe lous^de ce qu^ils ^ 
n^avoient point écouté les voix malicieuses de 
ceux qui avoient eu dessein de les embarquer 
tout de nouveau à quelque sédition , et les. 
exhorta à continuer à bien faire* Pour les ré- 
compenser, elle leur promit que le roi à 
Tavenir auroit une entière confiance en leur 
fidélité* ^ > 

Les choses étoient alors si brouillées, qu'il 
étoit difficile de discerner qui étoit ami ou en-* 
nemi. Le Palais-Royal étoit rempli d'une fu*- 
rieuse presse , et tous désirpient de voir com- 
ment se pourroient démêler ces embarras. L» 
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reine y au milieu de ce trouble, me parai sa- 
tisfaite plus qa*à son ordinaire : elle disoil à 
ses Cimiliers qu'elle s'en consoloiii vu qu elle 
n éloit point mêlée à toutes ces querelles. U n 
jour me disant la même chose , elle y ajouta : 
« Que peut-être elle en proiiteroit, et qu elle 
» étoit çn état qu'il falloit nécessairement que 
» les uns ou les autres eussent besoin d'elle* » 

Le lendemain, le duc d'Orléans , M. le 
Prince et le prince de Conti allèrent au par- 
lement ; et sur la requête des gens du roi , il 
fut ordonné qu'il seroît informé sur le pré- 
tendu assassinat de Joli , et contre ceux qui 
avoient voulu soulever le peuple. M. le Prince 
ne voulut pas alors parler de lui , parce qu'il 
vouloit avoir des preuves suffisantes pour pou- 
voir attaquer ses ennemis par les formes.^ 

Ils retournèrent le jour d'après. On décréta 
prise da corps contre la Boullaie : M. le Prince 
se déclara^de son assassinat , et en fit ses plaîn tes. 
Les choses étant dans cette extrémité y le coad- 
juteur alla voir M* le Prince , dans le dessein , 
à ce que ouï dire , de former Je nouvelles 
liaisons avec lui , et de voir si de tant de maux, 
il n'en pourroit point tirer quelque avantage 
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à son égard y contraire au repos public; mais 
ce prince irrité le rebuta , et ne le voulut point 
voir. Il alla même chez Pérault pour lui par«^ 
1er, où il fut traité froidement; et ne se te- 
nant pas pour refusé y il demanda à Yoir la 
Moussaie ou Toulonjou. M. le Prince leur 
ordonna Je lui mander qu'ils n*y étoient pas» 
Ces personnes me l'ont dit elles-mêmes. 

Le cardinal Ma zar in étoit traité de la même 
sorte. Les Frondeurs le recherchoien t. Le duc 
de Vendôme lui offrit alors Tamitié du duc 
de Beaufort^son iils| à telle condition qu'il lui 
plaîroit de la recevoir ; mais, la comédie nV* 
tant pas encore au dernier acte , le ministre 
lui répondit que le duc de Beaufort étant 
soupçonné d^avoir part à la conjuration qui 
avoit paru avoir été faite contre M. le Prince ^ 
il ne pouvoit pas recevoir ses offres y que pre- 
mièrement Une fiit purgé de cette accusation» 
Quelques jours après, soit que ce prince eût 
honte d'avoir été refusé , qu'il fût vrai que le 
duc de Vendôme , son père^ l'eût offert sans 
son consentement y il désavoua publiquement 
d'avoir eu cette pensée, *ni d'en avoir jamais 
prié le duc de Vendôme ^ son père. 
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Le coadjuteur, le duc de Brissac et tonte 
la cabale frondeuse , sans paroitre abattus de 
l'état où ils ëtoienty se résolurent d'aller te- 
nir leur place au parlement , le îour que les 
princes avoient Jbit dessein d'y aller porter les 
informations faites contre la BouUale et con- 
tre eux. Us y allèrent ; et comme on voulut 
parler de cette aHaîre^ Coulon s'opposa ou- 
vertement au ducr d'Orléans , et dit qu*ii n*é- 
tQÎt pas temps de parler de cela , et que les 
députés de Bordeaux étoient à la porte, qui 
demandaient d^entrer. Le duc d^Orleans dit 
que l'alTaire de Bordeaux étoit accommodée; 
et il eut la hardiesse de lui soutenir que non. 

Les Froïkleurs furent si bien servis , qu^oii 
éluda sur le principal ; et sur ce que M. le 
Prince demanda que Ih président Cbartowiie • 
demeux;àt pas» dans la< chambre pour être 
juge d'une affaire où il étoit nommé on fit 
durer cette dis|mte si long-temps^ qu'enfia 
rbeuice sonna^^Toute la conclusion fut d'or- 
ddaner quMl* sortiroit , et tïmles choses re— 
. aûsûs au vingirdeuyièmey qui étoit le mer^ 
cctidl; suivant. Pendant cet intervalle , on 
résolut au conseil du roi d'envoyer mue déclà** 
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ration favorable au parlement de Bordeaux ^ 
afin d'ôter tout prétexte a ceux du parlement^ 
qui faTorisoient les Frondeurs ^ de parler d'au^-' 
çune autre afiaire que des intérêts du prince 
de Condé. 

Monsieur et M. le Prince allèrent au par^ 
lement le vingt-deuxième. Ils y eurent tant 
d'occupation , quMIs y demeurèrent jusqu^à 
cinq heures du soir. On y lui les informations 
faites contre toute la Fronde, Le duc de Beau- i 
4brt et le coadjuteur voulurent sortir ; mais 
le premier président les retint.. Les gens du 
roi, après la lectuqe des informations^ signi-^ 
fièrent ajournemeiil personnel au coadju-^ 
leur y au duc de Jieaufort, et au conseiller 
Broussely parce qu'il ëtoft nommé dans le 
procès comme celui chex qui toutes .les as-« 
semblées s'clulent faites. Ils se présentèrent 
ensuite pour répondre, et demandèrent que 
M. le Prince eut aussi à sortir. On délibéra 
sur ces malt èret^ li fat ordonné que Broussel 
jortireit; ^usîeur& d^ ses aniis, ou intéressés 
en sa justification , dirent | en faisant grand 
bruit , qu^on ailaquoit un liomme de bien qui 
éloit de leur corps. 

vu, 3 
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Le lendemain , le coadjuteur et le duc de 
Beaufort allèrent au parlement demander 
d'être jugés, et d'être reçus à récuser le pre- 
mier président , disant qu^il ëtoit ami partial 
de M. le Prince. Un de la compagnie , forti*- 
fiant cette requête, dît publiquement qu'elle 
devoit être lasse d^avoir pour chef un traître 
et un partisan de la courf et cet homme 
▼énërable fut contraint d'aller au barreau , 
comme un particuUer , pour se défendis. li 
fut conclu qu'on opineroit là -dessus , et 
l'heure sonna. 

Deux jours après , Monsieur et M. le 
Prince furent encore au parlement. Pour 
éWter les emi>arras qu'on £atisoit naître tous 
les jours dans cette aflairCi ils déclarèrent 
quHIs ne vouloient plus demeurer en ce lieu 
passé onxe heures. Le duc de Beaufort et le 
coadjuteur se présentèrent , qui dirent qu'ils 
avoient une telle impatience d'être justifiés ^ 
que si on vouioit les juger àTheure même, ils 
ne récuseroient personne , pas même le pre- 
mier président, et souilriroient que IVl. le 
Prince y demeurât. On délibéra sur la récu^ 
sation &ite en la personne du premier pré-» 
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sident| et cette délibération fut si longue , 
qu^elle ne put être achevée. Quand les prin- 
ces sortirent , on cria : Vive ie roi et le due 
de Beau/ort ! Monsieur le trouva mauvais, et 
fit taire cette canaille qu^on voyoit visible- 
ment être payée pour cela. 

M. le Prince étolt embarrassé de cette af- 
£aitre. La cour paroissoit entrer dans ses inté— 
rétS| et la reine montroit tant de chaleur 
contre ses ennemis ^ que les courtisans 
croyoient lui plaire en faisant des vœux pour 
lui* Le duc d'Orléam paroissoit dans ce com- 
mencement assec disposé à le vouloir dé-* 
fendre. Ce prince se croyoit assuré de sa pro- 
tection i mais ce n'étoienl (|ue des apparences, 
et les spectateurs ëtoient trompés. Il sentoit 
son mal sans le connoitre ; car , malgré la 
confiance qu'il avoît dans les belles apparen- 
ces de la reine et du duc d'Orléans , il étoit 
inquiet, et paroissoit chagrin de cette affaire: 
celui qui savoit v^ncre ses ennemis dans les 
batailles ne pouvojt souffrir d'être maltraité 
dans le parlement. Il n'avoit pas Heu en ap- 
parence de se plaundre du duc d'Orléans ; 
mais il voyoit néauuioins qu'en de certaines 

3. 
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* occasions il penchoit à iîayoriser le duc de 
Bcaulort , qu'il avoit toujours aimé ; et ëtoit 
Qché de ce qu^îl gardoit des mesures avec 
tous y ne Toulaat attirer la haine d'aucun 
parti. 

La fête de Noël n'apaisa point ces désor-* 
dres. Le roi lit en ce saint jour sa première 
communiou à Saiat-Eustache, sa paroisse, 
avec beaucoup de marques d'une grande in— 
clination a la piété ; et le lendemain il arriva 
une nouvelle qui surprit la reine, qui fâcha 
le ministre et qui adheva de gâter entière- 
ment les affaires de M. le Prince , qui , par 
toutes les voies, cou roi t à son malheur. Ce 
fut celle du mariage du duc de Richelieu avec 
madame de Ponts, 

Madame de Ponts , comme )e 1-ai àé}k dit , 
étoit lille de madame du Yigean , et sa mère 
" avoit été j usqii'alors chèrement aimée de la du- 
chesse d'Aiguillon. Cette union, du temps du 
cardinal deiiichelieu , avoit apporté beaucoup 
de bien h leur famille , par Téclat que lui 
donnoit l'amitié d'une personne qui , étant 
nièce d'un si puissant ministre , ne pouvoit 
manquer de leur être utile* Madame de Ponta 



. k)ui^cd by Google 



DB MADAME BE MOTTEVIUE. ag 

ctûit veuve d'un homme de naissance et de 
peu de biens. La duchesse d'Aiguillon, par la 
tendresse qu'elle avoît pour madame de Vi- 
gean, sa mère, lui avoit souvent dit qu'elle 
ne se mît pas en peine de ce qu'elle n'étoît 
pas riche y et qu'elle lui promettoit de paria-* 
ger ses trésors avec*eile* Madame» de Ponts , 
moins occupée de la recomiojssance qu'elle 
devoit à la duch^se d'Aiguillon que de ses^ 
intérêts, et qui vouloit des richesses plus as- 
surées f prit soin de plaire au duc de Riche-^- 
lieu, neveu de la duchesse d'AiguUlpn. Elle 
y i^ussit facilement ; car il étolt jeune , et elle 
^loit asses aimable , et bien fisiite pour pouvoir 
être aimée avec passion. Madame d' Aiguillon 
Pavoit priée d'en faire un honnête homme ; 
et comme il auroit quasi pu être son- fils , il 
reçut ses enseiguejiieuis avec suuiiiission. Ma- 
dame de Ponts , lùms beauté ^ avoit de bonnes 
qualités et du mérite : elle étoit bonne, douce , 
aimant à obliger ; sa réputation étoit sans ta- 
che» £lle étoit des plus habiles en matjières 
d'une galanterie plus affectée que véritable^ 
pour savoir adroitement triompher d'un cœur 
tout neuf I qui^ manquant de hardiesse , n o- 

3.- 
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soit eotreprCDcIre des conquêtes' plus dif- 
ficiles. Cette dame , naturellement libérale . 
de douceurs , animée de ses propres désirs , 
n^oublia rien sans doute pour se faire aimer 
de celui de cj[ui elle le voulolt être ; etpûurluî , 
comme il manqua de discernement pour con- 
naître ce quUl lui convenoit de croire et de 
faire , le plaisir de s^maginer d'être vérita-* 
blement aimé eut de grands charmes pour 
lui. La duchesse d^Aiguillon avoit été choisie 
par le feu cardinal de Richelieu , son oncle , 
pour être tutrice de ses petits-neveux ^ et ce 
grand homme n^avoit pas cru pouvoir trou- 
ver un moyen plus assuré pour conserver son 
nom y que de laisser ceii| qui le portoient du 
côté des femmes sousla conduite de leur tante. 
U jugea que sa vertu , son esprit et son cou— 
rage les pourroîent protéger contre les effets 
de l'envie et de la haine , qui sont d'ordinaire 
les suites lâcheuses des grandes fortunes des 
favoris. Cette illustre tante , malheureuse 
dans tous ses projets , voyant un jour son 
neveu rendre de petits services à madame de 
Ponts i lui dit qu'elle souhaitoit qu'il fût assez 
honnête homme pour être amoureux d elle ; 
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et madame de Ponte, ifui avoit son dessein * 

formé I lui répondit en riant qu'elle Taver- 
tîssoit que, s'Ii lui parloît d'amour et qu'il 
voulût devenir son mari , elle n*auroil point 
assez de force pour le réfuser. Ce discours fut 
pris par la duchesse d* Aiguillon comme une 
raillerie dont elle ne fit que. se divertir ; 
mais madame de Ponts , qui pensoit sérieu-- 
sèment à cette affaire , crut par cet avertisse-* 
ment être quitte de tout ce qu'elle devoit 
il la duchesse d* Aiguillon; et se croyant obli- 
gée de se préférer à elle et à toute autre , elle 
employa pour faire réussir son mariage un 
homme qui étoit auprès de ce duc, qu'elle 
gagna, et quelle engagea dans ses intérêts. 
Elle se servit pour son grand ressort de l'a- 
mitié que madame de Longueville avoit pour 
elle; et par cette princesse, elle obligea M* le 
Prince à protéger son mariage comme une 
chose qui lui pouvoit être avantageuse. Ma- 
dame de Ponts vouloit un mari , et madame 
de Longueville vouloit que son amie eut le 
gouvernement du Havre -de- Grâce , place 
qui pouvoit rendre le duc de Longueville 
maître absolu de la Normandie. Son dessein 
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et celui de M. le Prince iiat , qu'en protégeant 

madame de PonU| elle seroit obligée .de se 
lier entièrement à eux et à leur fortune. Des 
MareUy celui qui conaeilioii le duc de Riche- 
lieu en faveur de madame de Ponts, lui fai-* 
soit de belles chimères sur cette union; mais 
la duchesse d'Aiguillon iraversoît; leurs pen- 
sées secrètes | pai le dessein qu'elle avolt de 
faire épouser mademoiselle de Chevreuse aa 
duc de Richelieu y son neveu, qui, malgré son 
amitië pour madame de Ponts , paroissoit un 
peu amoureux de celle princesse. £Ue ^toil 
Téritablenient belle , d'une naissance illustre, 
et devoit avoir de grands biens ; mais cet ami 
iidèle sut si bien mettre en œuvre ses ilUisions^ 
aidé par la puissance d'une flatterie honnête, 
mais soigneusement pratiquée , qtf^il persuada 
le duc de Richelieu qu'il feroit mieux d épou- 
ser cette laide Hélène >, destinée à faire du 
bruit , que cette belle personne que sa tante lui 
destinoit. Il Fassura qu'étant du parti de M. le 
Prince y il n^avoit nul sujet d'appréhender* 
la duchesse d'Aiguillon désapprouvât que son 

' Madame de Pont «loii ainsi appelée par les courlisaos. 
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choix ni le pût jamais inquiéter. Ton tesoes<^0- 





1 




1 



M. le Prince, peu heureux à ceux qui s'e'pou— 
sèrent , douloureux à madame d^ Aiguillon , et 
nullement utileà madame deLongueville, qui> 
dans la ^uite des temps , elle qui ravolt fait ^ ne 
trouira pas dans le Havre le secours qu'elle avott 
espéré ; et il s'en fallut peu enfin (ju'il ne causât 
autant de maux aux Français, que celui de 
Pârîs et de la belle princesse de Grèce en fit 
aux Troyens. Il se célébra à la campagne , en 
présence de M. le Prince ^ qui voulut y être ^ 
et lit ce que les pères et mères ont accoutumé 
de faire en ces occasions. La reiue fut donc 
surprise quand elle apprit que ces noces s'é— 
toieut célébrées de celle uianîère. Elle connut 
aussitôt avec quel dessein M. le Prince en fal-^ 
soit son aiïaire ; et cet événement servit beau* 
coupàJe ruiner entièrement dans son esprit, 
par le conseil du cardinal. Sa perte fut alors 
résolue y comme d^un prince eu qui on voyoit 
de continuelles marques d^un esprit gâté ; 
mais la reine ne laissa pas de lui faire bonne 
mine et le ministre aussi, 
lia duchesse d' Aiguillon , apprenant cette 
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nouvelle , fiit au désespoir ; ceux qui ont d^s 
enfanUy ou des neveux qui leur tleniieui lieu 
d*enËints , qui ont de l'ambition et de grands 
biens , le peuvent aisément juger. Cette dame , 
qui avolt du mérite et du courage, soutenant 
son malheur par la force de son ame , dépé<- 
cha aussitôt un courrier au Havre , où elle 
commandoit , par ordre du feu cardinal de 
Richelieu, jusqu'à la maîorite de son neveu , 
pour empêcher qu'il n'y fût reçu d'abord. 
M. le Prince, le lendemain des noces, Tavoit 
£atit partir pour y aller, et lui avoît dit qu'en 
toutes façons il falloît qu'il s'en rendit le 
maître. La reine , de son côté , envoya de Bar 
pour se saisir de celte place, et pour empé- 
ch.er, s'il le pouvoit, que M. le Prince par 
cette voie ne donnât au duc de Longueville , 
son beau-frère, la possession entière de la 
Normandie. Quand le Prince fut tie re- 
tour de cette expédition , il vint chez ia reine 
avec le même visage qu'à l'ordinaire j et quoi- 
qu'il sut qu'elle avoit désapprouvé cette ac-i- 
tion , et qu'il sût aussi que Bar étoit parti pour 
aller s'opposer à ses desseins, il ne laissa pas 
de l'entretenir des aventures de la noce « et 
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en fit devant elle des contes avec beaucoup 
de gaietc et de hauteur. La reine lui dit que 
madame d'Aiguillon prétendoit Êiire rompre 
le mariage , à cause que son neveu n^étoit pas 
en âge. Il lui répondit fièrement qu'une chose 
de cette nature , faite devant des témoins 
comme lui, ne se rompoit jamais* £nfiu ce 
prince , qui avoit trouvé mauvais que la reine 
eût gourmande Gersé sans lui en parler , ne 
put trouver juste qu'elle seutit comme une 
rébellion qu'il eût marié un duc et pair de 
France sans la permission du roi, et avec 
desseins visiblement mauvais. Il est du devoir 
des personnes de cette qualité de ne le point 
Élire sans Pagrément du roi, vu le rang qu'ils 
tiennent dans son royaume ; mais alors il fal- 
lut feindre y et la reine ée fit si bien, que 
M. le Prince y fut trompé à son tour. 

Deux jours après , les nouvelles arrivèrent 
que le duc de liichelieu avoit été' reçu ^ Ha- 
vre, que Bar Tavoitvu, et lui avoit persuadé 
qu'il falloit pour son propre intérêt qu'il gar- 
dât cette place au roi ^ et qu'il se détachât de 
M. le Prince. Ce jeune duc envoya à la reine 
un gentilhomme I et lui écrivit pour lui faire 
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des excuses de son action. La reiue lui re^ 
pondit (ju'il éloit vrai qu'elle Tavuit blaince, 
et dît à cft gentilhomme que son maître por- 
toit uu nom qui devoil toute sa grandeur 
au feu roi son seigneur^ et que, par con- 
séquent , il avoit eu grand tort de manquer 
au respect qu^il lui devoit ; mais que , si à Ta* 
' venir il réparoit sa £siute par une grande fidé<* 
lité, il n'étoit pas impos&ible d'en obtenir 1« 
pardon. 

Pendant que des acteur^ particuliers prë- 

paroient uue scène dont les grande événe-- 
ments dévoient étonner et surprendre toute 
r£urope I le parlement s'occupoit à ^uger du 
différent qui etolt entre M. le Prince, le 
coadjuteuc et le duc de Beaufort. Après la 
délibération faite ^ Je 3 janvier i650| sur la 
récusation du premier président , il y eut plus 
de voix pour lui , et le nombre étant plus 
grand de son côté , il fut arrêté qu'il resteroitle 
)uge de cette afibire. Les créatures du prince 
de Condé avoient sollicité tout le parlement 
avec une chaleur extraordinaire , nVparrgnaiit 
ni les promesses ni les menaces pour lui ac-* 
quérir quelques voix, ce qui ne leur ëtoit pa^ 
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impossible : car malgré le pouvoir des Fron- 
deurs , le premier président c tant de ses amis , 
il ppuvoit avoir beaucoup de voix dans cette 
compagnie. Le lendemain , il fut question de 
délibérer sur la requête présentée par le duc 
de Beaufort et le coadjuteur^ qui demandoient 
à être reçus à récuser M. le Prince , leur par- 
tie, comme ne pouvant être juge en sa pro-* 
pre cause ; mais comme cette cabale tramoit 
de plus grands desseins , tout d'un coup ils 
demandèrent à retirer leur requête , et con- 
sentirent au jugement , disant qu'ils se con— 

* 

noissoient innocents , et que par conséquent 
ils ne craignoient rien. Us demandèrent seu- 
lement d'ètrejugéset justiiiésàl^heure même : 
cette action parut belle , hardie, et pleine de 
confiance en leur justice ; et leurs amis la cé- 
lébrèrent inilnimenl. Les couillsans ne la 
louèrent pas Rêvant la j*eîne : ils auroient cru 
lui déplaire ^ cAt quoiqu'09 jugeât qu'elle 
n'avolt pas sujet d*aimer M. le Prince , on 
croyoit néanmoins qu^elle haïssoit beaucoup 
plus les Frondeurs que lui* £lle ailectoit de 
porter ses intérêts avec chaleur^ et paroissoit 
recevoir avec joie ce qui lui étoit avantageux* 
VII. 4 



Digitized by Google 



38 M£MOill£^ 

On di:>oil qu^II y avolt un homme pris en 
Normandie y appelé Martineau, nommé dan» 
les informations y que Ton ameuuil prisonnier ^ 
el querînlention des Frondeurs ctoit de hâ- 
ter leur ) ugement , afin d'éviter le témoignage 
de cet homme. Les amis de M. le Prince le 
disuient aussi, avec d'autant plus de xèJe^ 
qu^ils avoient plus d'intérêt à soutenir h droit 
de sa cause ; mais aucun d^eui u alloit au but 
de la vérité , et tontes ces choses nVtoient plus 
que des illusions dont on amusoit le prince de 
Gondé ) les courtisans et le peuple. 

Les Frondeurs 9 sachant assez combien le 
cardinal avoit sujet de hàir le prince de Condé^ 
et se voyant eux-mêmes embarrasses dans 
une af&ire qui leur mettoit sur les bras un 
ennemi tel que lui , voulurent chercher des 
voies plus sûres que celle du parlement pour 
se défendre contre lui. Us crûrent , avec sujet , 
que toute la mauvaise volonté que le cardi- 
nal leur portoit le céderoit dans son cœur à 
ses intérêts f et qu'en l'état où il étoit , le plus 
grand bonheur qui lui pouvoit arriver ctoit 
la perte du prince de Condé ^ sans le trouble 
de Tétat. Ces raisons firent que cette cabale ^ 
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OU plutôt ceux qui en etuienl Tanic et Tesprit, 
pour se sauver eux-mêmes ^ et pour perdre 
JVI. le Prince I propo^sèreat au cardinal de 
l'arrêter, et lui dirent , qu'eux se incitant de 
son parti , iUferoient en sorte , par leurs liai- 
sans et leurs amis qu'ils avoient dans le par- 
lement , que le prince prisonnier ne trouve-* 
roit point desecours^ et que personne ne par- 
lerolt en sa faveur. 

Cette proposition fut agréée, comme le 
salut des deux partis , et peu de personnes Ja 
surent. Il n'y eut que madame de Clievi cuse 
et Laigue qui traitèrent cette grande af&ire 
avec le ministre. La reine ensuite en ût part 
au duc d^Orléans, et elle lui fit approuver ce 
dessein* Ce fut à condition qu'il n'en diroit 
rien à l'abbc de la Rivière, à cause de ratta- 
chement qu'il paroissoit avoir pour M. le 
Prince , et de la. liaison qu'il avoit prise pour 
madame de Ponts, qui poui* lors etoit dcvo— 
nue duchesse de Richelieu. Pendant que ce 
projet se premcditoit, le parlement conti- 
Buoit dans les procédures; et, le douzième du 
mois, il fut ordonné que l'affaire du coadjû- 
taeur^ du duc de licaulurt et de Brousscl se-* 

4- 
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roit séparée de celle de la Bouliaie ^ de Joli 
et de ses complices. 

Le duc d'Orléans fut le premier qui, de 
son propre mouvement, proposa, ou de tes 
juger présentement y ou de séparer leur af- 
faire ; ce qui. fut une marque visible de Taf— 
fection que ce prince avoit pour l^s che& de 
la Fronde , et du désir quMl avoit que M. le 
Prince n'emportât pas la victoire sur eux« La 
jalousie avoit été toujours grande entre ces 
princes, et pour lurs clic dtoit beaucoup aug- 
mentée dans Tame du duc d'Orléans, par 
l'extrême autorité que M. le Prince prenoit 
dans l'état; et comme les Frondeurs avoitnt 
du crédit auprès de lui, ils n'oublioient pas 
d'empoisouuer son cœur en lui parlant con- 
tre lui sur toutes les occasions qu^ils en pou* 
voient trouver, La duchesse de Chevreuse et 
celle deMontbazon, les principales personnes 
de ce parti qui avoient du pouvoir sur son 
esprit, ne manquèrent pas de sujets pour lui 
donner de raverslon contre ses entreprises 
continuelles. Elles y réussirent si bien , que 
M. le Prince commença de s'apercevoir alors 
que le duc d^OrlcansTabandonnoit, et n^alloît 
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plus au pnlals qu'à regret. II ne se tronipoit 
pas ; car déjà le duc d'Orléans, ayant pris goût 
aux conseils des Frondeurs , avoit impatience 
de profiter à son avantage de la ilis^iacc du 
prince de Condë. II lui semUa que la cour lui 
doonoîl une belle occasion d'être le maître 
de la France , c*e8t-à— dire de fouir lui seul 
de toute la faveur et de toutes les grâces de la 
régente. 

D'autre côté, la reine et son ministre, Ias<> 
sés de la domination de M. le Prince , le re- 
gardoiènt comme Tusurpatcur de rauloritc 

m 

r(^!e , et tomme un prince qui étoit à crain- 
dre par sa hauteur et par son aiubition. L'af— 
Élire de Gersë, le Pont-de-P Arche , le ma- 
riage du duc de Richelieu , et son aversion 
^pour le mariage de la nièce du cardinal , * 
avoient tellement comblé la mesure y que la 
reine ni son ministre ne pouvoient plus souf- 
frir cette grandeur si formidable , qui , selon 
les apparences » pouvoit devenir dangereuse 
à réfdt. Elle étoit de mauvais augure , au 
moins pour le ministre en son particulier , et 
par cette raison le cardinal Mazarin entra vo-* 
Ion tiers dans toutes les propositions de ses 
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ennemis. II crut que ce qu'il devait au roi , et- 

ce qu'il se devoit à lui-même, robligcoiciit de 
mettre des bornes à la puissance de ce prince , 
qui n^ea vouloit plus ^voir sur au,cuu sujet. 
Les Fi Uiideuis, pour réussir daiis leurs des- 
seins, rendirent Tabbé de la Rivière s^u&pect 
à la reine, au ministre et à son maître , selon • 
que lui-même en avoit donné d'amples mar 
tières ; et n'oubliant rien de tout ce qiii,pou^ 
voit le détruire, n'alléguèrent point en sa 
fiaiveur les marques qu^il avott données d'ai- 
mer son devoir et de ne s'en être jamais 
écarté sur aucun sujet ijui pût être entière^ 
ment contraire an bien de Téiat. Ce, favori, 
trop assuré de la chose du monde qui par sa 
nature doit être la plus incertaine, agissoit 
• comme s'il lui eût été presque impossible de 
perdre les bonnes grâces de son maître , et 
hasardoit de lui déplaire, en prenant des 
liaisons qui lui pquvoicnt être suspectes* Les 
intérêts l'aveuglèrent, et celte conduite fut 
.cause que le duc d'Orléans lui cacha toii jours 
les hardis desseins de ceux qui le haïssoient, ^ 
et qui surent donner à toulcs ses actions une 
mauvaise explication. Ce demi-ministre s'a- 

/ 
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perçut alors qo il y avoit im grânnd refroidis- 
ornent dans l'ame du duc d'Orlfians pour 
AI. le Prince; et ne vo)^aut point la grandeur 
de ce mal , ses causes,, ni se^ efiEels , bien loin 
de suivre les sentinients de son mâitre, il 
Tonlut s*y opposer: H le fit , tant pour obliger 
M. le Prince ^ que- pour détruire le pouvoir 
de la cabale Ci undeuse dont il était haï. Il di- 
soit alors à ses amis, pour se justifier de ce 
qu'il parois&oit avoir des sentiments con- 
traires et différents de ceux de Monsieur, 
qu'il éfoit incapable de se séparer de son de-< 
voir; mais qu'il ne vouloit pas laisser arriver 
de la division entre ces deux princes, parce 
que la cour n'ëtoit pas en état de faire un 
grand coup <iui put abattre la puissance de 
M. le Prince ; quMl craignoit que celle du 
duc 4*Orléans ne se trouvât anéantie sous Té- 
clat de l^aulj e , et iju^eile ne fût mal soutenue 
de Tautorité royale, qui paroissoit sans force 
et sans vigueur ; mais la vérité est qu'il espé- 
roit toutes les semaines sa promotion au car- 
dinalat. Ses desseins n'alloient qu'à tempo- 
riser pour gagner le temps où son ambition 
devoit être satis£fdte ; et comme les hommes 
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se font toujours à eu]c-mèn)es des excuses 
pour Jours fautes présentes, qu^îls réparent 
pair des désirs vertueux pour Tavenir y il s*i^ 
magînoit sans cesse qu'après son élévation, 
qui le mettroit dans un état de stsîbiHté , il 
travailleroit fortement à la grandeur du duc 
d'Orléans, nu bonheur tle Tctat et à l'abaîs- 

« 

sèment de M. le Prince. 11 soivoit sa passion , 
et agissoit selon que tous les hommes ont pres- 
que accoutumé de le faire , (|ui , en croyant se 
sauver, travaillent souvent èi leur perte. Les 
choses qui se passoieut , et qu'on lui cachoit 
soigneusement, alloient anéantir en lui toute 
son ambition ^ par la fin de son crédit et de sa 
faveur; et il auroit été hcureuic si , par un sage 
détrompement de tontes ces choses, il éiti 
appris à connoitre ce qu^elles sont en efTet. 

Pour bien admirer le changemetit que nous 
allons voir , il faut se souvenir du siège de 
Paris et de la guerre fomentée par le coad- 
juleur et le duc de Bcaufort; qu'alors M. le 
Prince avoit été Tappui du ministre, celui 
seul qui à son égard ue balança jamais, et qui 
dans cette occasion avoit ntarclié le plus droit 
àmaintenir sa fortune penchante^ et au soutien 
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deFautorité royale. Il faut se souvenir qu'a-- 
près avoir gagné quatre batailles contre les 
étrangers , il avoit acquis la haine publique et 
de toute sa &mille en particulier , pour cette 
querelle royale dont il s^étoit (ait le défen- 
seur. II ne faut pas oublier que madaiiic de 
Ghevreuse^ étant en Flandre, avoit été d'in- 
telligence avec les Frondeurs; que Laigue 
avoitété traiter avec PËspagnol y par le moyen 
de cette princesse ; que le duc de Beaufort 
avoit été mis à la Bastille j en partie à la sus— 
citation de feu M. le Prince , et que madame 
de Montbazon avoit été exilée pour avoir été 
renuemie de madame la Princesse , qui , mère 
d*un fils aussi puissant que Tétoit alors le duc 
d'Ënghicn , avoit ûèrement bravé ses enne- 
mis I et n^avoit rien oublié pour satisfaire sa 
vengeance. 

La duchesse d'ÂiguilloQ| qui eut part à ce 
conseil , étoit aussi dans un poste qui mérite 
d'être remarqué. Dans le commencement de 
Ja régence , elle avoit à peine sauvé le Havre; 
et ce fut un grand bonhéur pour elle d'avoir 
échappé les effets de la hain^ que , vraisem- 
blablement I la reine devoit avoir contre elle» 
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Le feu prince de Coadé ^ et M, le Prince , 
son fils , rav olcat fort tourmentée en lui sus- 
citant des procès sur la succession du jeune 
duc de Brcie'y frère de madame la princesse 
sa fille ; mais enfin les choses venant à chan* 
gcr^ conune ennemie de M. le Prince, elle 
eut part à sa prison ; et, comme iiabile, elle 
trouva le moyen d'entrer dans cette intrigue 
par la voie du duc d'Orléans* Yoici comme 
elle y réussit. 

Le duc d'Orléans, comme je l'ai déjà dit , 
avoit tendrement aimé 6oyon, fille d'iion— 
neur (Je Madame. Celte fille , touchée de dé- 
votion ou de quelque chagrin, s'ëtoit jetée 
dans le grand couvent de$ Carmélites, à de$r 
sein de se faire religieuse. Monsieur , ne pou* * 
vaut souffrir son absence , se servit de Tau- 
torité royale, de celle du parlement et de la 
sienne propre, et des conseils de toutes les 
amies de Soyon , pour l'en faire sortir. Celle 
dont il reçut le plus de secours fut j)iaclame 
d'Aiguillon , toute puissante sur le père Léon , 
coafesseur.de Soyon, carme, qui^voit pour 
le moins autant d'ambition que de picle. 

£Ue s'y appliqua avec t^nt de force , qu'enfia 
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elle trouva le moyen de rassurer la coDscien^e 
Ae cette tille , et de la faire revenir à la cour^ 
avec espérance de devenir bientôt dame d'a-^ 
tour de Madame ^ afin de pouvoir rester dans 
le inonde sans se marier* Il faut demeurer 
d'accord qu'elle y a vécu avec tant de piété 
et de vertu , et qu'elle a montré si nettement 
le vouloir mépriser y que Pon doit plutôt es- 
timer son retour ^ qu'y trouver à redire. Ma- 
^me d'Aiguillon , pour tirer quelque avan- 
tage de sa négociation ^ persuada au duc d'Or-* 
léans que Tabbé de la Rivière , jaloux de la (a-> 
veur de mâdemoiselle de Soyon , Pavoit par 
ses intrigues pressée de se faire reiigieusie. 
Elle n'en avoit, à ce que j'ai oui dire, nulle 
nSkrque véritable : mais comme elle vouloit 
la perte du prince de Condé , qu'elle croyoit 
l'abbé affectionné à ses intérêts , et ami de la 
nouirelle duchesse de Richelieu qu'elle avoit 
sujet de haïr^ elle crut qu'il étoit nécessaire 
de lui hAre perdre les bonnes grâces de son 
maître. Il est à présumer qu'elle a pu savoir 
^es choses sur ce sujet que j'ai ignorées ^ et 
qu'elle pouvoit sans scrupule l'accuser de cette 
passion, qui, vraisemblablement , de voit êti*e 
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dans son ame. Comme cette dame , par sa 

science ou par ses soupçons , fui iacUement 
portée à croire que ce £avori avoît été suscep-* 
tible d'une grande jalousie» le duc d^Orléans 
eu fut de même aisémeut persuadé ; et sans 
beaucoup examiner si ce qu^on lui disoit étoil 
vrai y il le crut à cause des autres doutes qu'il 
commeuçoit d'avoir contre iui; il s'imagina 
du moins que Pabbé de la Rivière avait sou- 
haité que mademoiselle de Soyon fût demeu- 
rée aux Carmélites; et cette pemee étant re-* 
çue par une ame dép mal disposée, iîit ca- 
pable de le détruire auprès de lui. Ce fut par 
là que les Fruudeui s , qui haïssoient Tabbé de 
la Rivière » se lièrent à madame d'Aiguillon ; 
et ce fut la voie qu'elle prit pour ei^trer dans 
le secret de cette grande négociation. £lle 
lui fut confiée par les Frondeurs et le ministre^ 
qui tous étûient résolus de perdre la iiivière* 
Elle avoit les cle& de b citadelle du Havre , 
qui y par la fidélité de Bar, lui étoieni de- 
meurées, malgré son neveu le duc de Ri- 
chelieu, et malgré les diligences de M. le 
Prince ; si hien que le ministre la trouvant 
piopi c à Lieu des choses^ tant pour la sûreté 
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qu'on devoit prendre daassa haiue ^ que par 
ropinion qu'il avoit de sa capacité ^ il ne fit 
point difficulté de lui parler de ce grand pro- 
jet. Ce fut donc le coadjuteur, madame de 
Chevreuse , madame d'Aiguillon , le marquis 
de Moirmoutier et Laigue ^ qui traitèrent cette 
afïaire avec la reine, le duc d'Orléans et le 
mlBistre. Le duc de Beaufort n*en sut rien , 
parce que la cabale frondeuse crut qu'il le di-< 
roit à madame de Montbazon ; et cette daiiic 
B^ëtoit pas asse» estimée de toute la troupe 
pour la rendre maîtresse de leur sort. 

Ce dessein de £aiire arrêter M. le Prince 
plut au ministre y non-seulement pour se 
voir tlclivre d'uu prince du sang qui le nié— 
prisoit 9 mab encore parce qu'il crut quUl al- 
loit être le maître de la France. Il voyoit une 
des cabales détruite par la perte de leur chef: 
l'autre , qui sembloit se donner à lui , ne lui 
faSsoit plus de peur; et, par la disgrâce de 
Fabbé de la Rivière , il espéroit qu'à Tavenir 
il auroit le même crédit auprès du duc d'Or^ 
léans que jusqu'alors il avoit eu auprès de la 
reine , et qu'ainsi sa domination seroit entière 
et assurée. 

yu. 5 



5o MEMOIRES 

Lés Frondeurs avoient d'autres pensées. 
Ils entroient en apparence dans les jntérèta 
du ministre ; mais n'ayant plus ce redoutable 
prince pour ennemi , ils s^imaginoient que le 
cardinal , foible et haï, n'oserott leur rien re«* 
fuser I et qu'il leur seroit tout-à-fait sou- 
mis; que le duc d^Orlëans n*ayant plus la Ri-^ 
vière , il se laisseront gouverner par le coadju- 
teur , leur ami, pour lequel il montroit avoir 
de rinclination et de Pestime; que ce prince 
étant conduit par eux, se rendroit le maître 
de la cour, et que par lui leur puissance s*^— 
tabliroit sur tous d'une manière stable et 
permanente. Madame de Chevreuse se vit en 
état alors de £iire revivre les anciens désirs 
qu'elle avoit conçus au commencement de la 
régence, de gouverner la reine; et son espé- 
rance fut d'autant miens fondée qu'elle et 
sa cabale prétendoient à l'avenir la posséder 
par force , et par conséquent avec plus de su* 
reté* 

La cour , intérieurement en cet état , prend 
la résolution d'exécuter promptement sondes- 
sein I et d'arrêter M. le Prince , le prince de 

Cûutî et le duc de Longueville, afin que les 
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deux derniers ne pussent, par une guerre ci- 
vile , aecourir le premier. JPai ouï dire depuis 
à la reine ^ parlant de la prison de ce prince ^ 
qu'étant un jour au conseil avec le duc d^Or- 
léans et son ministre , elle et eux s^étoient 
écriés que ce seroit un J;>eau coup à faire 
que d'arrêter M. le Prince; qu^aprèsy avoir 
bien pensé , la chose leur parut nécessaire et 
faisable; qu'ensuite , par les e'vcuiîincnts et le 
temps y elle leur avoit paru facile , et qu'ils Ta- 
voîent enfin exécutée sans nulle peine. Quand 
la reine, pour la seconde fois , parla de cette 
aOaire au duc d'Odéans , elle le conjura tout 
de nouveau de ne point confier ce secret à la 
Rivière. Cette prière étoit particulièrement 
fondée sur ce que , dans le dernier accom- 
modement du prince de Coudé avec le car- 
dinal, dont l'abbé fut le négociateur » M. le 
Prince désira qu^il lui donnât sa parole que 
le duc d'Orléans ne consentiroit jamais à sa 
prison , au cas qu'on vint à y penser , sans qu'il 
Ten avertit; et souhaita que le duc d'Orléans ^ 
en sa présence , l'assurât de la même cbdse. 
Il crut que la reine n auroit jamais ce dessein 
^aus que le duc d'Orléa ns y eût part , et qu'ç- 

5. 
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tant en sûreté du côté de ce prince et de 
son favori, il n^avoit rien à craindre. L^abbé 
de la JR^ivière, qui ne voulut pas lui donner 
sa parole sur une chose de celle conséquence , 
sans la participation de la cour, prit celle de 
la reine et de sou nûnislrc , avant que de.s'en- 
gager au prince de Condé, et ensuite lui 
donna xette sûreté , en présence même de 
son mailre. La reine et le cardinal la donnè- 
rent de bon cœur pour avoir la paix ; car alors 
ils ne pensoient pas encore à se servir contre 
lui des remèdes extrêmes ; mais le temps les 
ayant persuadés que Tusage en étoit utile à 
l'ctat, Tabbé de la Rivière, qui n'étolt cou- 
pable en cela (jue par trop d^empressement à 
servir M« le Prince, fut la victime offerte 
pour tous les acteurs en faveur do ce grandi 
dessein* La défiance que la reine eut de lui 
fut cause de sa perte : ce fut un rideau qu'on 
tira devant les yeux du duc d'Orléans, qui lui 
fit voir des crimes en la personne de celui 
qu'il avoit aimé , qu'il crut élre obligé de pu- 
nir* Il est à croire, néanmoins , que ce Catvori 
se seroit accommodé de cette aventure, qui 
l'auroit délivré de la crainte clernelle du 
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prince de CouU , qui ^ selon son capxice^ pou*> 
voit toujours lui ôter la nomination de son 
chapeau; mais son innocence luifut inutile à 
cause de ses iaulcs apparentes.. 

Celui dont la liberté, étoit menacëe parois^ 
soit embarrassé. Le public étoit attentât à voif 
comment ii décideront sa querelle , et de quelle 
manière elle passeront au parlement*. Ce prince 
seutoit queues intérêts n'étoient pas soutenus^ 
il fulminoit contre les Frondeurs , et publioit 
hautement que , s'il nU^n tiroit raison par la 
justice^ il, se la feroit> lui-même , et le plus 
fortement qu^il lui seroit possible. II se plai-^ 
gnoit du duc d'Orléans i|ui Tabandonnoit ; 
disant à ses amis qu'il faisoit le malade (juaud 
U le prioit d'aller au parlement ; et Tabbé de 
la Rivière , inutiiemeat occupé du dcsir de 
la paix y travailloit à la maintanir entre ces 
deux princes , comme à la plus importante af- 
faire de.rétat. 

Le seizième janvier , Martineau , ce pri- 
sonnier qu'on avoit arrêté en fiasse-Mor- 
mandle , arriva à Paris. Le prince de Coudé 
redoubla ses sollicitations , et on députa deux 
conseillers pour examiner ce prisonnier. La 

5.. 
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Fronde devenoe plus puissante , on ordonna 
que , sans délai , le prisonnier examiné , on 
jugeroit l'aflaire du duc de Beaufort et du co- 
aJjuteur séparémrnt de celle de la BouUaie | 
ainsi qu'il a été déjà dit^ et sans aucun retar-> 
dezneut. Comme le prince de Coadé aperçut 
le crédit de ses ennemis , il en témoigna dfi 
grands ressentiments ; et un de ses dômes- 
tiqùes , personne de qualité , me conta que 
son cha{^rin rempècha de dormir plusieurs 
nuits : qu^il se promenoit souvent dans sa 
chambre , et qu'il passoil beaucoup d'heures 
à écrire et à consulter ses affaires ; mais pen* 
dant qu'il menace ses ennemis ^ qu'il prie ses 
amis , et qu'il se plaint d'un petit mal ^ de plus 
grands malheurs étoient près de tomber sur 
sa tète , pour niouti er que tous les hommes,, 
de quelque condition qu^ls soient , ne peu- 
vent jamais être entièrement heureux. Quoi- 
que sa mauvaise fortune ait toujours été en- 
vironnée de gloire , et que sa prison même 
ait etd suivie d'un bonheur éclatant , on peut 
dire néanmoins qu'il perdit, atv«c sa liberté ^ 
une grandeur et une puissance qui , jusqu'à 
ce jour, avoxcnt été accompagnées de toute la 
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fêlidlé qui se pouvoit souhaiter dans la vie 
d'un grand priace. Dieu se plaît d'ordinaire , 
dans le temps de la prospe'rité , de nous faire 
Toir la fragilité des biens passagers. Enfin les 
mesures furent prises pour exécuter ce qui 
devolt changer tant de choses. Le duc de 
Longueville étoit malade à Chailiot : il avoit 
montré assez d'aversion pour venir chex le 
roi , à caisse de certains avis qu^il avoit reçus ; 
mais ayant promis de se trouver au conseil ^ 
pour une affaire du marquis de Beuvron dont 
on devoit parler , la reine délibéra de prendre 
cette occasion pour exécuter son dessein. Elle 
fit semblant de se trouver mai , et cette feinte 
indisposition lui donna le prétexte de faire 
fermer ses partes de peur du bruit. Le conseil 
nmenoit une grande foule de monde au Pa— 
lais-Royal ; et cette action demandoit la sû- 
reté ^ et par conséquent la solitude» Cette 
raison oblige la reine d'ojidonner au capi- 
taine de ses gardes de ne laisser entrer {per- 
sonne que ceux qui dévoient tenir le conseil : 
le duc d^Orléans n'y vint point, pour ne pas 
^tre le témoin oculaire du malheur de ce 
prince , qui vivoit en sùretc sur sa parole. 
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La reine se mit sur son lit , disant qu'elle 
avoit mal à la tète ; et )e lui ai cm dire depuis 
qu'elle eut besoin de s'y mettre pour cacher 
le trouble de son ame , qui fut grand , quand 
elle sentit que l'heure du conseil approchoit* 
Madame la Princesse , qui avolt le privilège 
de la voir , quand même elle ne voyoit^per- 
sonne , vint la visiter à cette même heure , ce 
qui augmenta beaucoup Fëmotion delà reine ; 
car elle avoit de la bonne vaiontâ pour elle , 
et savoit qu'elle n'a voit nulle part dans la con- 
duite de M. le Prince. Dans cette occasion ^ 
elle se. souvint avec beaucoup de regret et de 
compasslou, à ce qu'elle m'a fait Flionneur de 
me dire, que' madame la Princesse avoit tou- 
jours reçu ses caresses avec une reconnoisr- 
sance qui approchoit de l'idolâtrie , et qu'elle 
ne méritoit pas qu'elle la privât de joie le 
reste de sa vie. Cette mère infortunée , bien 
ignorante de son malheur , s'assit au chevet 
du lit de la reine , et lui lit mille questions sur 
î>a maladie , qui toutes procédoient J^une vé- 
ritable inquiétude ; car la reine étoit toujours 
si saine , qu'il étoit difficile de ne^e.pas éton* 
ner quand elle se plaignoit ; mais toutes ses 
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paroles furent de nouvelles matières de dou- 
leur à celle qui avoit plus saniç que de 
repos I et autant de vuloulé de.lui faire du 
bien que de nécessité de lui faire du mal. 

Le matin de ce jour, le prince de Coudé 
alla voir le cardinal , qu'il trouva occupé à 
parler à Friolo , domestique du duc de Lon* 
gueville , à qui le cardinal dit mille douceurs 
pour son maître , le priant de se trouver après 
midi au conseil. M* le Prince , entrant dans 
]a chainb^re du luinistre^ lui dit de coutinuer 
son discours ; puis , s'approchant du feu , il 
trouva de Lionne, secrétaire du cardinal ^ qui 
écrivoil, sur une petite table , certains ordres 
nécessaires pour rqvécution de l'affaire du 
jour. De Lionne les cacha soigneusement sous 
le tapis , faisant ensuite ia meilleure mine qu'il 
lui fut possible» Cette visite finie ^ le prince 
de Condé alla dîner chez madame sa mer.e : 
elle avoit eu quelque avis ou quelque pressen- 
timent de sa disgrâce si bien qu'après le 
diner, ayant tiré à part MM. ses enfans , elle 
dit au prince de Condé de prendre garde à 
lui| et qu^assurement la cour ne lui etoit poîni 

favorable. M. le Prince lui répondit que la 
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reine ravoil encore assuré depuis peu de son 
amitié ^ que le^cardinal vivoit fort bien avec 
lui ; maià4}ue sans doute le.mai venoit de la 
Rivière qui le trahissolt , et qui faisoit pen- 
cher son maitre du côté des Frondeurs. Puis 
il dit au prince de Conti| son frère, qui! 
vouloitce jour même , ensapt^sence y le gour^ 
mander comme il le jpéritoit. Le prince de 
MarsillaC| par un esprit de pénétration et 
d'habileté , avoit souvent jugé que les affaires 
alioient mal pour leur parti ; et dans cette 
pensée , il leur recommanJoit toujours de ne 
se trouver jamais tous trois au conseil ; mais 
Tordre de Dieu étoit qu'ils .ne proiiteroient 
point de ses avis. Le prince de Condé fut le 
premier qui alla chez la reine , et les deux 
autres le suivirent bientôt après. II y trouva 
madame sa mère , et demeura quelque temps 
dans la ruelle du lit de la reine , en simple 
conversation. Comme il avoit beaucoup d'af- 
faires , et beaucoup de chagrin dans Tesprit ^ 
après quelques discours coomsuns , il quitta 
ia reine , et laissa madame la Printesse auprès 
d'elle. Ce fut la dernière fois qu'il la vit, et le 
dernier moment qui les sépara pour jamais. 
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Le prince de Condë passa dans le petit ca- 
binet , d^où Ton entre par un autre , en forme 
de passage ^ dans une galerie où d'ordiiiaire 
se tenuit le conseil ; de ce petit passage , on 
alioît aussi dans Tappartement du cardinal. 
M. le Prince y voulut aller ; mais il le ren— 
contra dans ce même lieu, qui venoit chez la 
reine. Ils s^arrètèrent en cet endrait , et ce 
prince paria long-temps des affaires qui le tou- 
choient alors le plus sensiblement. Il lui té- 
moigna de sentir infiniment la protection que 
le parlement donnoit à ses ennemis , et le re- 
froidissement qu'il reconnoissoii pour lui dans 
Tesprit du duc d'Orléans. 11 vint ensuite à se 
plaindre de Tabbe de la Kivière , qu'il soup— 
çonnoit de £aivoriser auprès de son maître le 
parti de la Fronde. 11 dit au cardinal qu'il 
auroit infiniment souhaité de lui parler en sa 
présence ; et sachant qu'il étoit chex le maré» 
dial de ViUeroi^ gouverneur du roi , qui étoit 
* malade , ils l'envoyèrent chercher. L'abbé ^ 
de la Rivière ^ a[^enant que de telles per-** 
sonnes le demandoient , se hâta de venir; 
mais il trouva , pour entrer ches ia reine \ de 
si grandes difficultés à la porte de la salle de 
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ses gardes , quUl eut peur que cette sévérité 
ne le regardât ; car sans rien savoir de parti- 
culier, il voyoit les choses brouillées , et ne se 
seutoit pas si bien avec son maître qu'à l'or- 
dinaire. Gomminges , alors lieutenant des 
gardes de la reine , qui avoit reçu l'ordre , 
conjointement avec Giiltaut , son oncle', pour 
cet emprisonnement , voyant que ses gardes 
ne vouloient point laisser passer^ selon Tordre 
donné , les gentilshommes qui suivoient la 
Rivière , eut peur que leur exacte obéissance 
ne lui donnât quelque soupçon. Il lui en fit 
des excuses , et commanda de le laisser entrer 
lui et ses gens. Cette douceur le rassura ; et , 
comme il fut arrivé, M. le Prince et le mi- 
nistre fermèrent la porte sur eux. Alors le 
prince de Condé commença fortement à se 
plaindre de lui , lui disant qu^il le trahissoit 
auprès de son maître ; qu'il voyoit trop qu'il 
étoit abandonné , et qu'il l'en accusoit entiè- 
rement. Il hii dit qu'il se devoit souvenir de 
toutes les promesses que le duc d^Orléaiis et 
lui , en son particulier, lui avolent faites ; que 
cependant ses ennemis avoient plus de protec- 
tion que lui; mais qu il se feroit justice à lui-» 
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même , et ^auroit se venger de ceux qui lui 
manquoient en cette occasion. En parlant de 
toutes ces choses , il se mit à crier si haut , que 
la reine , qui étoit attentive à>tout ce qui se 
passolt , eut quelque légère crainte de ce bruit, 
sMmaginant que peut-être M« le Prince se 
plaignuit d'un plus graudnaal. Pendant que ces 
trois «personiies s^entretenoient avec chaleur, 
le comte de Servien arriva , qui avoit le se- 
cret de la grande affaire de la cour, car il 
étoît considéré du cardinal ; mais comme il 
voulut entrer , ils le repoussèrent en le reu- 
voj^ant comme un importun, et continuèrent 
leurs discours jusqu'à ce que le duc de Lon* 
gueville arrivât; alors M. le Prince pria le car- 
dinal et Tabbc de la Rivière de cesser de par^ 
ier de cette aCtaire devant lui. Ce duc n'avoit 
pas approuvé que le prince de ConJc eût en- 
trepris cette accusation contre le coadfuteur 
qui étoil en quelque façon de ses amis : il lui 
avoit dit qu'il ne le vouloit point abandonner 
qu'il n'eût vu clairement son crime ^ et ce 
partage an^gu avoit déplu à M. le Prince, 
Leur conversation ayant été interrompue 
pour quélques moments , ils s'occupèrent à 
vu. 



Digitized by Google 



62 MEMOIRES 

parler àe» choses communes ^ et peu après le 
prince de Coati arriva. Le ministre , voyant 
alors ces trois personnes en état de subir la 
loi du souverain i manda à la reine en leur 
présence que tout étoit prét^ el qu'elle pouvoit 
venir au conseil , ce qui vouloit dire qu'elle 
pôuvoit donner le dernier commandement. 
La reine aussitôt donna congé à madame la 
Princesse , disant qu^elle alloit au conseil , et 
ce fut aussi la dernière fois qu'elle la vit. Ma- 
dame la Princesse , malgré ses soupçons ^ sor- 
tit sans aucune pensée du mal qui dans ce 
moment lui devoit arriver ; et la reine manda 
aux princes qui rattendoient qu'iU pouvolent 
toujours passer dans la galerie,* et qu'elle al«- 
loit les trouver. « 

Le prince de Condé passa le premier , le 
prince de Conti, son frère , après, ensuite le 
duc de Longueville , et le reste des ministres. 
M. le Prince, en attendant la reine, s'amusa 
à parler au comte d^ A vaux d'af£aLires de finan-» 
ces , et disputa contre lui sur quelques arti- 
cles qui regardoient les intérêts d'un de ses 
amis. Le cardinal , qui étoit resté dans ce petit 
passage , voyant les princes entrés dans la ga^^ 
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terie, au lieu de les suivie, prît Tabbe' de la 
Rivière par la main,, et lui dit tout bas : 
« Repassons dans ma chambre, j'ai quelque 
» chose de conséquence à vous dire. » Ils s\n 
allèrent ensemble : le premier entièrement 
occupe de son dessein , et le second, comme 
lui-même me Ta conté , fort en peine de ne 
savoir que penser de celte retraite si extraor- 

paroîssoit lui annoncer quelque 
grand événement. . 

La reine, d'autre côté,, ayant quitté son 
Jit , où elle s*étoit tenue tout habillée, donna 
Tordre nécessaire à GFuitaut, capitaine de ses 
gardes. Elle prit le roi , à qui jusqu'alors elle 
n^avoit rien dit de cette résolution , et s'en- 
ferma avec lui dans son oratoire. Comme elle 
nVtoît pas conduite à cette action pai aucun 
sentiment de vengeance , elle fit mettre ce 
jeune monarque à genoux, lui apprit ce qui 
se devoit exécuter en cet instant, et lui or- 
donna de prier Dieu avec elle^ afin de lui 
recommander le succès de cette entreprise, 
dont elle attendoit la fin avec beaucoup d'é— 
motion et de battements de cœur* Au lieu de 
la reine qu'on attendoit au conseil , Guitaut 

g: 
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entra dans la galerie ; M. le Prince , qui s*aniu- 

3oit à /causer comme je Fai déjà dit, car tou- 
tes ces choses se firent en un même temps ^ 
voyant Gultaut , qu^il aimoit , venir à lut crut 
qu'il avoit quelque grâce à lui demander. Il 
sWança yers lui dans cette pensée et lui 
demanda ce qu'il désiroit*. Guitaut lui répon- 
dit tout bas : « Monsieur, ce que }e veux, 
» c'est que j'ai ordre de vous arrêter , vo^, 
» M. le prince de Conti , voire frère , et 
» M* de Longueville. m M. le Prince M ré- 
pondit brusquement i u Moi 1 M. Guitaut, 
V vous m'airètez. » Puis, ayant un peu rêvé : 
« Au nom de Dieu ! dit*il , retournes à la 
» reine I et dite^-lui que je la supplie que je 
» lui puisse parler. » Guitaut lui dit n que 
1» cela sans doute ne serviroit de rien ; mais 
» que, pour Iç satisfaire, il s'y eu alloit. » 
Gomme le prince s'étoit écarté des autres 
pour parler à Guitaut , et que G uitaut lui avoit 
parlé bas, personne de la compagnie n'avoit 
entendu prononcer cet arrêt contre la liberté 
de ces trois personnes, si bien que Guitaut 
le quittant pour aller parler à la reine , selon 
sou d(^r I M, le Prince revint à eux , avec i^^ 
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visage un peu ému, et ieur dit à tou$ : « Mes- 
)» sieurs , la reine me fait arrêter ; 3» et se 
tournait vers le prince de Conti et le duc de 
Longuevllle, il leur dit: <t El vous aussi , 
» mon frère ; et vous aussi , M. de Longue- 
M ville. » Continuant son discours , il s'a- 
dressa à toute la compagnie , et leur dit à tous: 
« J'avoue que cela m*é tonne , moi qui ai tour- 
» jours si bien servi le roi, et qui croyois 
» être si assuré de Tamitié de M. le cardi- 
» nai. » Puis se tournant vers le chancelier ^ 
il le plia tout de noavt^au d'allci; trouver la 
reine ^ pour la prier de sa part qu^il pût lui 
parler y et pria aussi le comte de Serviend^al- 
1er ches le cardinal lui dire la même chose. ' 

Ce chancelier partit pour aller trouver la 
reine ; mais il ne revint point j et Servien, 
qui s'en alla chez le cardinal y en fit autant. 
Cependant Guitaut revint , qui lui, dit, de 
la part de la reine , qu'elle ne le pouvoLt 
voir y et qu'il avoit ordre d'exécuter ses vo- 
lontés. Alors le prince de Condé lui répondit 
d'un ton de voix tout-à-fait paisible : c< Hé 
» bieoLf je le veux , obéissons ; mais où nous 
aileai— vous mené;? ? Je vous prie que ce soit 
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» Jans un Heu chaud, » Guitaut lui répondit 
qu^il avoît ordre de les mener au bois de Vin^^ 
cennes. M, le Prince lui dit ; a lié bien , al- 
» lon$« M En ce même temps , il voulut s'a-**- 
vancer vers le bout de la galerie, où est une 
porte qui alloit à Tappartement du cardinal, 
croyant sans doute pouvoir sortir -par là; 
mais comme il voulut Fouvrir, Guitaut lui 
dit : «Monsieur, vous ne pouvez sortir par 
>i cette porte ; car Comminges y est avec douze 
» gardes. » Alors il se tourna vers la compa- 
gnie , sans nulle marque de chagrin , ayant le 
visage serein et tranquille, et en les saluant 
tous , leur dit adieu , les priant de se souvenir 
de lui, de vouloir témoigner dans les occa— 
sions, comme gens de bien qu'ils étoient, 
combien il a voit été bon serviteur du roi, 
ayant toujours vêtu comme tel , et quHl étoit 
leur serviteur à tous. Puis s adressant au comte 
de Brienne, secrétaire dVtat , il Pembrassa , 
et lui dit : «< Pour vous, vous étçs mon pa-- 
y> rent. » Dansce même temps, Guitaut fit en- 
trer Comminges, son neveu, et les douze 
gardes, par la poi^e du bout de la galerie où 
ils ëtoicnt attendant l'ordre. Ils les fit passer 
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pour Iiii ouvrir la petite porte qui donne au ' 
jardin^ afin d'y pouvoir descendre par un 
petit escalier dérobé , par où il ialioit les me- 
ner. M. le Prince, voyant qu'il fallolt suivre 
celle escorte , avant que d'entrer dans Tes^ 
calier, s'adressa à CommingcS| et lui dit : 
« Comminges , vous êtes homme d^honneur 
» et gentilhomme : n'aî-je rien à Craindre ?» 
Puis il lui remit devant les yeux en un mo- 
ment toutes les choses qu'il avoil £aiiles pour 
lui y et Tamitié qu'il avoit pour le petit Gui- 
taut son cousin», et tout ce qu'il put enfin 
pour lui faire penser qu'il en dcvoil avoir 
quelque reconnoissance. Ce fut Comminges 
qui me conta peu de jours après toutes ces 
particularités, s'é tonnant de la présence d'es- 
prit de ce prince, et avec quelle proinplitude 
il l'avoil £aiit souvenir de la manière dont 11 
l'avoit traité eu toutes occasions. Comminges 
ayant donc vu, par les choses qu'il lui dît, 
qu'il craignoit quelque dessein contre sa vie, 
lui répondit qu'il étoit homme de bien et 
gentilhomme, et que sur sa parole il devoil 
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s^assurer qu'il n'y .avoît rien à craiii(|^rc pour 
lui, et quil u'avoit nul commandement que 
celui de le mener au Luiî de Vinceniies. Sur 
cette assurance ii le suivit ^ sans plus témoi- 
gner aucune inquiétude , et sans dire même 
aucune parole contre ses ennemis. Le prince 
de Conti ne parla point du tout l il demeura 
toujours as^i:> :>ur ie petit lit de repos qui etoit 
dans la galerie , sans montrer ni peur ni cha- 
grin, et se laissa conduire sans nulle résis- 
tance Ja uLi ou voulut le mener. Le duc de 
liOngueville , qui avoit mal à une jambe, et 
qui ne trouvoit pas agréable de s'en servir en 
cette occasion y alloit lentement et mal volon- 
tiers. Guitaui fut obligé dè commander à deux 
garde:» de lui aider à njarcber et comme, dans 
FÂge avancé , les esprits ayant moins de cha- 
leur, les maux que Ton souffre abattent sans 
duule davantage, Guitaut me dit, ce nièmc 
}Our, qu'il avoit trouvé ce dernier accablé de 
tristesse , et qu'on voyoit dans son visage qu'il 
avuit regardé cette diD^iàce conuiie uu mal— 
heur qui le meneroit au tombeau* 

M. le Prince, marchant le premier, arriva 
plutôt que les autres à la porte du jardin qui 
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donne dans la rue par où il devoit sortir. Il 
CsJlut attendre les deux princes qui le sui— 
voient pour faire ouvrir la porte y aûu d'en- 
trer dans- un carrosse qui les attendoit et qui 
les devoit mener au bois de Vincennes. Dans 
cet intervalle de repos, AL le Prince deuiaada 
à Guitaut s'il comprenott la raison de cette 
aventure y et lui dit quUl s'etoonoit infini- 
ment qu*il eût voulu prendre cette commis- 
sion, vu qu'il savoit bien qu'il Taimoil.. Gui- 
taut lui répondit qu'il le suppliolt de consi- 
dérer ce cpie les hommes attachés à leurs 
maîtres et au service du roi étoient obligés 
de faire quand il s'agîssoit de leur obéir. 11 lui 
témoigna le regret qu'il avoit d'avoir été con^ 
traint par son devoir de faire ce qu'il iai:>oit. 
Ce prince parut satisfait de ces sentiments. Lés 
deux autres prisonniers arrivèrent comme ils 
parloient enseiobie \ et Guitaut alur:> ouvrant 
la porte , le carrosse se trouva tout prêt pour 
les recevoir, avec Comminges et quelques 
gardes. On les fit sortir par la poi te de Ri- 
chelieu , pour ne point traverser Paris avec 
cette proie ; ce qui les obligea de prendre un 
grand touFi et par de fort mauvais chêmins. 
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Miossens y avec la compagnie des gendar- 
mes du roi I étoit posté au marché aux che-* 
vaux , près de cette porte de Richelieu. Il 
avoH eu ordre du ministre de s^y trouver 
pour défendre y contre le duc de Beaufort, 
certains prisonniers qu^on vouloit prendre ; 
et le cardinal ^ pour lui 6ter la connoissance 
de la vérité^ lui fit quasi comprendre qu'il 
auroit è se battre contre ce prince frondeur. 
Miossens accepta cette entreprise comme 
brave y et de grand cœur ; mais avec quelque 
chagrin ^ ne voyant pas clairement, ni ce 
qu'il avoit à faire, ni ce qu'on vouloit de lui. 
La Salle, sou lieutenant, lui donna quelque 
lumière de ce dessein ; et dans la colère quHI 
eut de voir que le ministre n avoit point eu de 
confiance en lui , il m'a dit qu'il chercha soi- 
gneusement Fianiarin , un de ses amis, afin 
** d'en avertir par lui le prince de Condé. Il 
crut n'être point oblige de garder un secret 
qu'on ne lui avoit pas conllé ; mais n'ayant 
pomt trouvé son ami, il fut contraint de se 
taire jusqu'au moment où M« le prince de 
Condé fut arrêté : et alors étant allé au Pa- 
lais-Royal ponr être instruit pleinement , (m 
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Im apprit quelle étoit Tafiaire dont on lui 
avoit parlé avec oliscurité. M. le Prince lui 
avoit signé cet ordre , croyant travailler pour 
lui-mime , et que ces prisonniers qu*on tou-- 
loit prendre ctuient les complices de ses en- 
nemis ; mais sa croyance se trouva différente 
en ses fins » et ses yeux propres lui apprii*ent 
quels étoient ces prisonniers que Miossens de* 
Toit conduire. 

Gomme la route p^r où on vouloit conduire 
les princes ctoit détournée et difficile , le car- 
rosse versa dans un mauvais pas. Aussitôt 
qu^il fut à terre, M. le Pr^ice, dont la belle 
taille y Fagilité et Tadresse étoient incompa- 
rables , se trouva hors du carrosse et au mi-* 
lieu de la campagne plus vite qu'un oiseau cjui 
seroit échappé de sa cage; et déjà ^ prenant 
un £aux-fuyant , il s'éloignoit de ses gardes. 
Miosi>ens qui le vît, mit pied à terre et se mît 
à conrir après lui. Il l'arrêta sur le bord d'un 
fossé où il vouioit se jeter. Le prince de Condé 
faii dit , à ce que le même Miossens m*a 
Gonlé : Ne craignes point , Miossens, je 
» 3ae prétends pas me sauver; mais véritable- 
» ment , si vous vouliei | voyez ce que vous 
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poinrec dire. » Sur qooi il lui répondît 
quUi le supplioit très-bumblemeot de ne lui 
polot demander une chose qu'il ne pouvoit 
£aiire comme homme d'honneur^ et Tassura 
qu'il étoit fâché d'être obligé a cette iidélité, 
mais qu^il falloit obéir au roi et à la reine. On 
peut remarquer, par cette réponse , quelle 
est la différence du procédé d'uu honnête 
homme , quand on se confie en lui, ou qu^on 
le traite de suspect , puisque ce Miossens avoit 
eu le Jcsseiu de sauver ce prince, lorsqu^il 
n'avoil point encore eu les ordres^lu roi avec 
évidence. Je ne sais s'il disoit vrai-, ^uand il 
dit toutes ces choses ; car il eût été presque 
en' tout estimable par les belles qualités qui 
étoleut en lui, s'il eût eu autant de vertus 
chrétiennes que de morales, et'si, en res- 
pectant la vérité dans TEvangile , il eut haï 
le mensonge et. la vanité dans ses discours. 
M. le Prince étant donc arrêté par Miossens^ 
il fallut attendre que. le carrosse fût relevé. 
Alors Comminges et les gardes se «mirent en 
état de prendre soin de sa personne et de celle 
des deux autres princes. Quand ils furent re- 
montés, Conuninges commanda -au cocher 
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d*aDer le plus yîte qvPil lui seroit possible. 
M. le Prince, l'entendant parler, lui dit en 
éclatant de rire : « Ne craignez rien , Com- 
* «MOges; personne ne doit venir à mon 
« secour»; car je vous assure que je n'ai pris 
» aucune précaution contre ce voyage. » Puis 
après il lui demanda ce qu'il pensoit du su- 
jet de sa prison, ajoutant quepourluiilnele 
«levinoit pas. Conuninges , qui avoît de l'es- 
prit et qui avoit beaucoup lu , lui répartît 
« qu*il n*en savoil rien; mais qu'il devoit 
» croire que son plus grand crime étoit pa- 
» reil à celui de Germanicus, qui devint su». 
» pect à l'empereur Tibère pour valoir trop, 
^ pour être trop aimé, et pour être fro^ 
» grand. « Cette réponse le fit rêver quel- 
ques moments , puis il s'écria : « A i iieure 
» qu'il est. Monsieur est bien content de 
» m'avoir joue' ce tour, et son traître de fe- 
» vori (voulant parler de l'abbé de la Rivière) 
» a sans doute tramé tonte cette a£bire ! « 
En entrant au boîs de Vincennes, il pamt 
«a peu touché , et dit à Miossens , qui au bas 
du donjon prit congé de lui, qu'il le prioit 
d'assurer la reine qu'il éfoît sou très-Lumble 
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serviteur. Quand ils furent arrivas àmf !» 
chambre qu'ils deTOÎent occuper , ib n'y trou*» 

vèreul point de lits pour les coucher. Ils fu-* 
rent contraints tous trois, pour se divertir ^ 
de' jouer aux caries. Ils passèrent toute la 
nuit dans cette occupation , et Comminges 
m'a dit que ce fut avec gaieté et beaucoup de 
repos d'esprit Le prince de Condé raillant 
le prince de Conti et le duc de Longueville, 
leur dit mille choses agréables , ce qui témoi* 
gnoit assez la fermeté de son courage ^ et que 
s'il a voit paru ému , et que s'il avoit tant de 
ibis inutilement demandé à voir la reine et lé 
ministre » la vivacité de son esprit et la force 
de ses passions y avoient plus de part que sa 
foiblesse. M. le Prince ajottU à roccupation, 
outre le jeu, une grande dispute qu'il eut 
avec Comminges touchant Tastrologie , et j'ai 
ouS dire à ce même Comminges qui de^ 
meura huit jours auprès de lui , qu'il n'avoît 
jamais passé de si bonnes heures que celles 
qu'il eut dans sa conversation f et que s'il eût 
pu n'être pas touché de compassion* de son 
malheur, et qu'il eût été capable de cette sé-« 
vérité qu'il £aiut avoir pour garder des per^ 
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soûne^ de cetle conséquence, il auroitsou- 
* hdité demeurer avec lui tout le temps de sa 
prison. Quand , au bout de peu de jours, il fut 
contraint de le quitter , il me dit qu^I avoit 
pleuré en se séparant de lui, et M. le Prince , 
en l'embrassant I avoil tu au^Mle» laxmes aux 
yeux; il est certain néanmoins que le prince 
ni le gentilhomme n'étoient pas tous deux 
accusés susceptibles d^une grande tendresse* 
JTai laissé la reine dans son oratoire , qui 
ne voulut point écouter les prières du prince 
de Condé* Comme elle sut qu'ils ëloient tous 
descendus et montés en carrosse , elle de- 
meura encore quelque temps dans cetle tran- 
•«[uillitéy afin de laisser adiever de conduire 
les prisonniers. J'ai aussi laissé le cardinal 
ûlazarîn passant dans sa chambre , et avec lui 
Tabbé de la Rivière. Il lui dit , quand il y fut , 
qu'il Tavoit emmené avec lui au lieu d'entrer 
du conseil , parce que la reine faisoSt arrêter 
M. le Prince , le prince de Conti et le duc de 
Longuevill^. L'abbé de la ilivière fut d'abord 
si étonné de cette nouvelle , que , ne la pou-- 
vaut croire y il la traita de fabuleuse ^ et y ré- 
pondit assez long-temps comme à une rail*- 
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lerie j jurant qu*U etoit impossible que cela 
fut y jusque «-là que Fun et Fautre en vinrent 

au point îTen rire de toutes leurs forcer Le 
premier rioit de ce que la chose étoitTérita- 
Me I et l^autre de ce qu'il ia croyoit fausse. 
£nfln) l'abbé de la Rivière voyant entrer le 
comte 4e Servien ^ qui vint dire en sa présence 
au cardinal que IVL le Prince demandoit à 
lui parler , et Miossens renir recevoir le der* 
nier ordre de la bouche du ministre , alors 
Tabbé de la Rivière ne douta plus de la vé- 
rité de l'histoire ^ et s'adressant au cardinal ^ 
bien changé de sa première gaieté , et il lui 
dit qu^il éloît étonne' qu'il lui eût caché cette 
affaire , qu'il se voyoit perdu ^ et qu'il n'a- 
voit pas mérité de la reine y ni de lui , ce 
mauvais traitement. Le cardinal se justifia 
autant qu'il lui fut possible , lui disant que la 
raison qui Favoît obligé à lui celer ce dessein 
étoit à cause de l'engagement qu'il avoit avec 
M. le Prince, lui ayant donné parole de la 
part de son maître , le duc d'Orléans , qu'il 
ne souHriroit point qu'on le mit en prison. 
L'abbc de la Rivière n'étant pas satisfait de 

cette raison ^ et voulant e&cer dans l'esprit 



Digitized by Google 



]>£ MADAUXB DE MOTXEVIUS. Jf 

du ministre l'opinion qu'il aurait sauvé le 
prince de Coudé de ce péril , s'employa de 
tout son pouvoir pour Ini prouver qu^il ao^ 
roit trouvé le biais pour manquer à la parole 
qu'il avoït donnée à M. le Prince, tant à 
cause que la volonté absolue de son maître de^- 
voit être la règle de la sienne, que pour les 
nouveaux manquements du prince envers la 
reine I qui lui enauroient donné assez'de pré- 
textes. Il Tassuia de plus que lui ôler le 
prince de Gonti étoit lui fsiire le plus grand 
bien du monde* 11 lui c^t qu'il ne pouvoit 
douter de cette vérité, et qu^ainsi il yoyoit 
dairement qu'il Favoit voulu perdre. Le car- 
dinal , ne sachant que lui répondre, le pr^t 
par la main et le meîia cbes la reine , qu'ils 
trouvèrent encore enfermée dans son ors^ 
toire : cette princesiie étoit pre'parée à ce 
qu'elle devoit lui dire. £lleles fit entrer dam v 
le lieu où elle é^ioit| et fermant la porte sur 
eux , elle lut fit des excuses de ce qu'elle ve-<- 
Boit de-faiîre contre Ini^ et l'assura qu'elle lui 
couserveroit le chapeau de cardinal et le rac-r 
commod^roit avec son maître. Ce n'étoit pas 
le dessein de la reine s et moins encore celui 
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du minisire y qui ne vouloll point souffrir^ 
chns le poste où alloitètre le àac d^Orlëam, 
ua favori auprès de sa personne ^ qui ^ vou<^ 
laut èUe cardinal , aurolt été son c'gal en di- 
gnité, et peai-étre plus puissant que lui 
L'autorité royale étant affoiblie , il auroit eu 
lieu de craindre que ^ venant à perdre cet es-^ 
prit pacifique qu41 avoit eu jusqu^alors^ il ne 
lui donnai des affaires. Mais comme les plus 
babiles se trompent souvent en leurs raison^ 
nements , peu après .le cardinal connut qu'il 
avoit mal pris ses mesures ; car il rencontra 
véritablement dans les Frondeurs ce qu^U 
avoit appréhendé dans laperso^e de celui-là* 
Après cette douce conversation , Tabbé sVn 
alla trouver son maître au Luxembourg, plein 
de trouble , d'espérance et de crainte. Il 
trouva que le duc d'Orléans étort ravi du 
bon succès de cette aventure, et fort erabar» 
rassé avec 1ui« U s'approcha de ce prince , lui 
reprocha la défiance qu'il avoit ^iie de lui ^ et 
tâcha de lui prouver t|u*îl avoit eu tort de le 
soupçonner d'infidélité ; mais sur toutes ces 
paroles f ce prince lut sans cœur et sans oreilles. 
Les finesses du ministre, l'affaire de made- 
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molselle de Soyoïi , Tintrigue de la duchesse 
d*Aiguillon, et toute la Fronde, qu^il avoit 
méprisée pour M. le Prince et pour madame 
de Longueville^ avolenl donné de si rudns as« 
aaats à la bonne volonté que le duc d^Orlëans 
aTolt eue pour lui, qu'ealla sa perte étoit ré-- 
solue. Il n'en falloit pas moins pour ruiner la 
fortune de ce farori : elle avoit paru forte- 
ment établie , et peu d'iioainies en ce teriips^ 
Utf jonmis à la &reur des cardinaux de Ri-^ 
cheiieu et de Maxarin , ont eu plus debonheur 
et de puissance, lit duc d^Orléâns étant donc 
diangé fiour loi y il Tabandenna à ses ennemis , 
et leur promit qu'il réloigneruit d^auprès de 
htié La colère que M. le Prince aroit eue con- 
tre lui un moment avant sa prison ne lui ser- 
fit de rien. Le duc d'Orléans demeura tou-- 
fours persuadé que son chapeau lui avoit 
renversé la raison , et que cet intérêt Favoit 
(ait manquer à son service et à ce qu'il lui 
devoit; ee que, selon les apparences , il avoit 
eu quelque sujet de croire. Quand la reine 
suit que les princes étoient en chemin et pres^ 
que en sûreté , elle envoya aussitôt après^ 
M. de la Vrillière , :»ecré taire d'état , mander 
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à madame de Longneville , de la part du roi 
et de la sienne^ de la venir trouver au Palai»* 
Iloyal, où le dessein étoit de Tai i clcr. On ne 
la trouva pas chei elle, et ses genîs lui allèrent 
apprendre son malheur chez la princesse pa- 
latine où elle étoit Cette nouvelle la fit ëva<- 
nouir , à ce que nd'a dit depuis la même pria* 
cesse Pablinei et jamais personne n^a paru 
plus touchée quVUe le fut alors. £Ue alla aus- 
sitôt après à Thôtel de Cundé pour y ^oîr ma- 
dame la Princesse , sa mère , à qui elle cria en 
entrant dans sa chambre : a Ah 1 madame » 

« mes frères ! » Madame la Princesse 

ignoroit encore la destinée de ses enfenD^Le 
comte de Brienne étoit venu la trouver ^ par 
le commandement de la rein.e , pour lui ap— • 
prendre leur malheur ; mais il n'avoit encore 
osé lui donner ce coup mortel. Cette prin- 
cesse alors entendant ainsi crier madsime sa 
fille y surprise d'étonnement,. iui répondit; 
m Hélas! çu'y a-t-il? mes fils^ mes enfants 
» sont-ils morts 9 et qu^en a-t-on£aiit? » Le 
comte de Brienne ^ s'étant approché d'elle^ 
lui dit que non ; mais que la reinç les avpit 
£^it arrêter, et qu^il étoit venu de sa parlfiour 
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l'en avertir. Il lui ordonna en même temps 
de la part du roi d'aller en Fune de ses terres » 
et d'emmener avec elle sa belle-Aile et le duc 
d^Enghien , son petit<-fil$. 

La Yrillière , qui étoit allé chercher ma- 
dame de Longueville pour lui perler le com- 
mandement d'aller trouver la reine an Pa- 
Iais--Royal , ne Tayant point rencontrée chez 
elle , la vint chercher à l'hôtel de Condé. Elle 
répondit à cette ambassade qu'elle alloit de<- 
mander avis à madame sa mère de ce qu'elle 
feroit; et ces deux princesses ^ dans cet entre-** 
tien f souffrirent ensemble tout ce que la dou' 
leur a couiumc de faire sentir en de sembla— 
bles occasions* Madame de Longueville, pre- 
nant conseil de madame sa mère , jugea que 
la reine ne la vouloit voir que pour l'arrêter. 
£Ue fit semblant de vouloir obéir , et voyant 
qu'il n'étoit pas temps de s'amuser à pleurer, 
au lieu d*aller trouver la reine, elle pria la 
princesse Paiatine, sa meilleure amie, de la 
mener hors de l^hotel de Coudé pour aviser 
avec elle ce qu'elle avoità faire. La princesse 
Palatiue ia-prit aussitôt dans son carrosse , et 
la mena dans une petite maison du faubourg 
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Saint-Germaui I d'où elle envoya chercher 

mailemoiselle de Longueville, sa belle-fille^ 
afin de la mener avec elle. Ses amis la vinrent 
trouver en ce lieu* Le prince de Marsillac et 
son beau-frère , le marquis de Silleri , lui offri 
rent de la suivre et de la servir dans cette oc-^ 
casion, ce qu'elle accepta volontiers , comme 
le seul secours qui lui restoit* Elle se mit dans 
le carrosse de son amie, qui Passura de la ser^ 
vir ildelement pendant sa disgrâce , ce qu'elle 
effectua avec beaucoup d^habiletë et de cou- 
rage. Madame de Longueville partit à l'heure 
même y marchant toulc la nuit, à dessein de 
gagner promptement la Normandie. Ëlle y 
arriva le lendemain, aussi lasse qu'elle étoit 
affligée, et, pour comble de désolation, elle 
n'y fut pas Ëivorablement reçue. Ses enfapts 
d^neu r ër en t auprès de madame la Princesse ^ 
sa mère , qui , n'ayant pas eu de part h ses in- 
trigues, en eut une tout entière aux malheurs 
que lui causa son ambition , et à ceux qu'elle 
avoit procurés à toute sa £simille. 

Une, demi-heure après que le prince de 
Condé fut arrêté, Ghavigny, qui étoit clans 
ses intérêts, ignorant encore cette nouvelle, 
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ftUa visiter madame du PJessis GnénégaMp 
qui venult de la savoir pa\r un laquais que spn 
mari lui avoit envoyé ; car, étant secrétaire 
d'état y il avoit été au conseil un des témoins 
de cet emprisonnement. Cette dame étoil fille 
du feu maréchal de Praslin; sa . naissance lui 
dounoitpour parents beaucoup de personnes 
de gr ande qualité , et son mérite lui donnoit 
aussi beaucoup d^amis. La reine , qui ne la 
connoissoit pas particulièrement, ne-la trai- 
toit pas avec les distinctions que ses bon-* 
nés qualités pouvoleat mériter ; et son cœur ^ 
vempU de ce noble orgueil qui paroU Iégi-> 
lime à la raison humaine , lui bisoit désirer 
de se faire à elle-même, et chez elle, une 
isspèce de domination qui la put consoler de 
ces privations ; car elle ne les pouvoit souttrir 
sans peine quand elle étoit à la coun Par tou^ 
tes ces raisons, elle recevoit beaucoup de vi-* 
^Ites , et il y avoit peu de secrets dans le cabi- 
net qui lui fussent cachés. ËUe étoit naturel^ 
lement susceptible de beaucoup de haine ei 
de beaucoup d^amitié : sa Leudresse puur ses 
aniis robligeoit de prendre part à leurs inté- 
rêts et elle se trouvoit | sans y penser et san# 
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consulter la raison , presque toujours opposée 
à tout ce qui leur étoit contraire. Ceux qui 
haïssoient le ministre rencontroient on elle 
de la ûdelîté ^ de la lumière , et beaucoup d'à- 
nimosité contre lui , quoique peut-être ce fût 
injustement y et plus par fantaisie que par 
aucun sujet apparent qu^elle eût de se plain— 
dre de lui« Comme ils la croyoient capable 
de secret y et aussi propre à les conseiller dans 
lears afi&ires qu'à les consoler dans leurs 
chagrins , ilsalloient enfin décharger dans son 
ame les inquiétudes que le commerce du 
monde fait sentir à ceux qui Faiment le plus* 
Par ses propres sentiments^ elle prenoit part 
à Femportement des autres , et ce mélange la 
rendoi t trop sensible à tout ce qui , à ce t égard f 
pouvoit lui plaire ou lui dc'plaire. Outre ces 
qualités y bonnes et mauTaîses^ elle avoit une 
vertu saus tache ^ elle étoit assez aimable de 
sa personne , et parmi tin sérieux capable des 
plus grandes choses, elle avoit une gaieté ex- 
trême , qu! , par le plaisir delà société , {alsoit 
rencontrer dans sa conversation beaucoup de 
biem enseiiiliit. Cette dame, telle que j.e la 
repr^ente, étoit chèrement aimée de Cha^ 
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vigny; il n'avuit rien de caché pour elle, et 
l'étroite liaisoa qu'il avoit prise avec M. le 
Prince contre le ministre lui étoit connue. 
Quand elle le vit, ne doutant pas de la peine 
que lui causeroit &a prison , elle lui en parla 
en le plaignant. Cbavigny, qui ne le savoit 
point encore , apprenant cette nouvelle , iat 
saisi d'une vive douleur : elle le surprit , et 
Fétonna ; et après avoir rêvé quelques mo- 
ments f il leva les yeux au ciel , et frappant des 
mains Tune contre l'autre, il dit : a Voilà un 
» grand malheur pour M. le Prince et pour 
» ses amis ; mais il iaut avouer le vrai^ le caD* 
» dinal a bien fait : sans cela il étoit perdu. >» 
Ces paroles cachoient sans doute beaucoup -de 
mystères ; et vu réial des choses, ou peut dire 
jque le ministre en cette occasion n'avoit pas 
^témai habile^ et qu'il méritoit un favorable 
succès Je sa hardiesse. 

La reine ayant appris que les princes étoient 
arrives, et qu'ils eloient environne's des gros- 
ses murailles du donjon du bois de Vincen- 
nes^ fit ouvrir les portes du Palais^Uoyal j aûu 
d'y laiiser entrer tout le monde. Cette nou- 
jfeile ayant été divulguée | la foule fiit grande 
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chez la reine. Les Frondeurs avoieni si bien 

frondé , qu'ils avoienl mis leurs ennemis hors 
de combat , et ils se hâtèrent de verar jouir 
de leur v^ictoire dans un lieu où peu auparar 
vaut ils éloienl haïs et traités d^ennemis. Les 
enrieux ne manquèrent pas d^ venir aussi 
pour savoir les causes et les particularités de 
ce grand événement. Ceux même qui plaî— 
gnoient les princes y accoururent de même , 
les uns pour faire bonne mine et pour ne se 
point rendre suspects , les autres pour appren- 
dre quelles en seroient les suites , et pour for* 
mer déjà des projets pour Favenîr. 

J'étois au coin de mon feu quand j'appris 
cette nouvelle, et le marquis de Villequier^ 
capitaine des gardes du corps , qui depuis a 
été duc et maréchal de France ^ étoit avec 
moi ; il fut surpris du malheur du prince de 
Condé. Il étoit asses de ses amis, et se disoit 
son serviteur ; mais comme les moindres in- 
térêts des hommes les touchent beaucoup plus 
sensiblement que les grandes infortunes qui 
arrivent à ceux qu'ils aiment , au lieu de sen« 
tir la disgrâce de ce grand prince par Tamitié 
qu'il avoit poup lui , il s^écria , et me dit : 
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m Cette exécution m*appartenoit : je devois 
» Tarréter, Je suis perdu, car on n'a pas eu de 
n confiance en moi. » Je lui répondi:^ ^u'il de* 
voit $'a£Biger de cette défiance à laquelle il 
pavûit pas donné lieu; mais qu'il devoit se 
consoler de n^avoir pas mis un ami en prison. 
11 en demeura d'accord avec moi par la honte 
quil eut de son emportement , et s'en alla 
chez la reine , plein de douleur et de furie. Il 
en fit de grandes plaintes au ministre , et peut^ 
être qu'il les redoubla soigneusement, afin 
d'e£bcer par sa sensibilité une tache qu'il 
cralgnoit d'avoîr sur le front, d'être partisan 
du prince de Condé , qui n'auroit pas été fort 
agréable en la personne d'un capitaine des 
gardes^ du corps : mais elle n'y étoit pas en ^ 
effet ; car il étoit incapable de manquer h son 
devoir. Aussitôt que Villequier m'eut quittée, 
le m'en allai chez la reine , en qualité de cu- 
rieuse , ne prenant part à , cette aventure 
qu'autant qu'elle étoit utile à son service. En 
entrant dans sa chambre , je fiis surprise de 
voir tant de visages nouveaux ; tous les Fron- 
deurs , les ennemis de notre ministre , la rem- 
plisssoient entièrement. Us tenoient chacun 
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leur ëpee a la main , mais dàus leur fourreau , 
jurant qu'ils étoient bons serviteurs du roi ^ 
et qu'ils allolent être les défenseurs de la 
reine et la force de Tétat. Je trouvai leur 
orgueil ridicule , et leurs fanfaronnades un peu 
trop fortes i ci comme il y avoit d'honnêtes 
gens dans cette cabale , qui étoient de mes 
amis I je leur dis ma pensée , et je les ùs de- 
meurer d'accord que j'avoisYaison de me mo- 
quer d'eux* Ensuite de cela ^ je me mis à parler 
avec quelques gens sages et modérés. Ils trou- 
vèrent que la prison de M. le Prince étoit sans 
doute une action vigoureuse et hardie, qui 
vraisemblablement devoit faire du bien à la 
France y et devoît même calmer les passions 
trop violentes de cet illustre prisonnier ; mais 
comme les corps infirmes, et dont lesmauvaises 
humeurs se. sont trop ébranlées, ne peuvent 
souffrir 'les médecines sans une trop grande 
émotion, ils jugèrent ce même jour que la 
cour étant Sgitée de toutes les factions qui 
depuis long-temps ahéroient son- repos, il 
étoil ;i craindre qu'elle ne pût profiter de ce 
remède. Par cette-action , le cardinal Mâzarin 
montra clairement qu'il n'étoit pas si foible 
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^'il ne fît des actions de grande force quand 
.il lui plaîsoît f et un » de ceux qui avoient 
traité cette af&ire avec lui me dit alors que , 
quand il lui avoit proposé d'arrêter M* le 
Prince , il n^avoit pas hésité uu moment à s'y 
résoudre. Il est certain néanmoins qu^il avoit 
montré tant de crainte de lui déplaire , et 
avoit vécu avec lui avec tant de soumission, 
qu'il l'avoit lui-même par cette voie convié 
•d'en abuser. M* le Prince , de son naturel , n'é- 
toit pas si redoutable dans le çabluct qu'à la 
guerre ; et pour peu qu'il eût rencontré de 
fermeté dans rame clu ministre^ ceux qui le 
connoissoient à fond disoient quHl auroit été 
doux et traitable, et que ses derniers^empor- 
tements ne procédoient que du mépris où il 
aMmaginoit que le cardinal étoit tombé, et des 
flatteries de ses courtisans, qui eu lui par— 
lant du ministre l'appeloient toujours son es- 
clave, 

U y eut ce même jour des personnes qui 
avoient été dans les intérêts de M. le Prinee^ 
qui me dirent , parkmt des causf^s de sa pri- 

j Laigue fut le premier qui proposa au raioislre d'ar- 
irâur M* It ]?riii«e i «JK, ce CiK lui ijui m'iea parU* 

8.. 
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MO I que ) de Taveu du minbtre , il ai^it pFO« 
mis pendant la guerre le Poot-de-rArdie 
au duc de Longueville y afin de TatUrer par 
cet espoir au parti du roi; et qu'à la paix, 
cette promesse avoit été confirmée entre eux. 
Ils y ajoutaient qu*il y avoit eu- avant la 
guerre une négociatton seerète ientre ïe car^ 
dinal jVlazarin et le duc de Longueville, par 
où le ministre avoit fait espérer à ce priilce 
le Havre-de-Grâce, moyennant qu'il fit en 
sorte, avec le prince de Conde son bcau- 
irère , que mademoiselle d'Alais, fille du duc 
d^Angoulèmc , sa eoiisiae germaine, épousât 
son neveu MancinI ; que le cardinal , pour lui 
pouvoir donner des qualités qui le pussent 
rendre digne mari d'une princesse qui por- 
toit le nom de Valois, comme petite-fille d'uA 
bâtard de Charles IX et nièce de madame la 
Princesse, avoit propose de lui donner la sou-^ 
veraineté de Charleville^ et Tamirauté ; mais 
le prince de Coudé ne voulant point man^ 
qner de parole au duc de Joyeuse , frère du 
duc de Guise, à qui il avoit promis mademoi- 
selle d'Alais, rompit ce traité, et ne voulut 
point en entendre parler, d'autant plus to- 
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loDiierft quMl souhaitoit cette souveraineté 
pour lui-même* 

M. le Prince , dans la suite des temps , se 
seirit de ces mêmes choses pour dire quHi 
n'éioit pas criminel d'avoir voulu que le Ha-* 
vre fût entre le^ malas du duc de Richelieu 
son ami , puisque le ministre Tavoit fait es^ 
pérer au duc deLongue.vill», son beau-frère, 
par la seule «sonsidéiatiou de la gràndeur de 
sa maison : et quand M. le Prince se fiktha du 
mariage du duc de Mercœuri le cardinal di- 
sait de même quHL avait premièrement re^ 
cherché de s'allier avec lui par le mariage de 
son neveu avec sa parente , et qu*il Favoît re- 
fusé. 

Les serviteurs et les amis des princes les 
voyant arrêtés, se sauvèrent dans les places 
aùilscommandoient avec le plus de diligence 
qu^il leur fut possible. Le duc de Bouillon et 
le vicomte de Turenne furent les premiers à 
prendre la fuite. On les manqua seulement 
de quelques moments, eux et le prince de 
Marsillac Selon la résolution de la reine , ils 
dévoient avoir ta même destinée \ mais ils fu- 
rent avertis de bonne heure. Le viconite de 



Tttrenne se retira à Stcoai , qui appartenoU 
au prince de Condë ; et le président Përanlt» 
intendant de sa maison et de ses afiaires ^ iut 
mené ensuite au bols de Vincennes. 

Le soir de ce jour si célèbre ^ la reine ^ se 
monfrant à toute la cour, parla du prince de 
Coitdë avec une grande modération* Elle dit 
,à tous qu'elle ëtoit £àclufe d'avoir 4të forcée ^ 
pour le repos de Tétat , de le faire arrêter , vu 
aon mérite , sa naissance et se^^rvices; mais 
que les intérêts du ^roil avoit'nt emporté par 
dessus ces considérations.* EHe reçut froide- 
ment madame de Montbaion , vint lui 
fiiire ses compliments avec remportenient 
qu'on a d'ordinaire pour ce qui plait. La reine 
lui dit qu'elle n^étoit pas capaiile de sentir de 
la joie d'une cho^e de cette nature ; qu'elle 
l'avoit crue nécessaire , mais qn^elle ne h 
trouvoit nullement délectable, et qu'elle âe 
seroit estimée heureuse si M. le Prince eût 
Ibien voulu ne l'y pas oUiger; Cette réponse 
me parut procéder d'une ame vraiment 
royale; l'équité m'obligea dVsn avoir de la 
joie. Je m'approchai de cette prineess», et 
après TavoirjQuée tout hm de cette humaT 
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mléy je pris la liberté de lui baiser la main , 
comme pour Ten remercier. £11 mon parti-* 
culici f je n*aToi:> nul attachement à cet illus- 
tre prisomiier : }*avoue nëamrDoins que la des- 
Imée d*un si grand homme me ût pitié ^ et 
l^etis dépit de voir ses ennemis triompher de 
•MinaUieiir* A Tëgard de la reine , ils étoient 

nnilv fuU |ilàis c uupabics que lui, et ii'avuit*ut 

eu de leur o6lë que du bonheur et de btro^ 
rables conjonctures qui les avoient sauTës. 
Enùn, celle journée finit par un entrelieu 
J*iuie heure , que Laigne eut arec la reine. 
£Ue étoit dans sua lU quand ii lui parla, et 
ce fut lui qui , à minuit , lui ferma son rideau^. 
Ce grand amateur de choses nouvelles étoit 
hardi n Ks propager ^ iei uic a lessoulcuir^ et 
fort habile à les persuader ; mais tout ce que 
la rciue fut obligée de iaire un faveur de ces 
nouveaux et mauvais senritenrs ne Fempécha 
pas de parler de àl. le Prince avec Testime 
qu ciie kai devoit ; et s<i :yagesse fui cause que^ 
cette cabale fui obligée de mettre , lés pn^ 
mters }ours , des bornes à sa îoie. Cette mo* 
drration uc Jara guère. Quelque tt:ioi>s après , 

aaMqae la teine y contffîboÂt tia aon particur 
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lier y la pri:>on des princes devint le sujet de la 
)oie et de la gaieté des courtisans; et chacun , 
croyant se rendre agréable par cette voie, 
tacholt d^en témoigner de la satisfaction. 

La nuit suivante, le duc de Beaufort, par 
Favis du duc d Orléans , fut à cheval dans les 
rues pour se montrer au peuple y et pour ras« 
surer quelques petites gens qui disoient qu'on 
les trompoit^ et que sans doute cétoit leur 
bon prince qu'on avoit mis en prison. Les 
feux de joie furent grands dans Paris pour la 
prison du prince de Condé ; car le peuple le 
haïssoit, à cause de l'opposition qu'il avoit 
toujours eue contre leur protecteur le duc de 
Beaufort. Ce £atvori du peuple , sevoyant alors 
en état de profiter des faveurs de la cour, se 
voulut raccommoder avec le ministre. Il lui en- 
voya &ire un compliment , çt voulut même , 
pour lui montrer plus de soumission , envoyer 
prendre ordre de lui pour la marche dan-* 
gereuse qu'il fit cette nuit dans les rues. 
Le lendemain , avant que la reine fût 
^ éveillée I son grand cabinet et son apparte-* 
ment tout entier étoient si pleins de monde 
qu^à peine y pouvoit-on passer. Aussitôt qu'elle 
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le fut, le duc d'Orléans la vint voir. Ils furent 
quelque temps à parler ensemble , elle ëtant 
encore dans son lit, et il lut aisé aux specta- 
teurs de deviner le sujet de leur conversation. 
Tavois ouï dire ^ le soir auparavant , que 
Tabbé de la Rivière étoit mal dans ses afliaiires^ 
et qu'il n'avoit point su le secret de cette aven- 
ture. Je m'approchai de lui pour savoir ce 
qui en étoit. Il me répondit qu'il étoit vrai 
qu'il n'avoit eu nulle connoissance de cet enw 
prisonnement. « Cuniuicnt , lui dis-je, vous 
» êtes donc perdu ? N'en doutez pas, me dit-« 
if il; mon maître ne me parle plus, et le pied 
» me glisse, et je ne laisse pas d'être tran— 
3» quille* )» Il me quitta pour suivre le duc 
d'Orléans chez le cardinal Mazarin , qui con- 
serve! t avec lui toutes les apparences d'une 
§randâ amitié. Aussitôt que la rcme fut levée, 
eUe re^ut les compliments de toutes les per- 
sonnes de qualité , qui l'assdrèrent de leur 
fidélité y et quelques parents des prisonniers 
lurent du nombre. 

La reine envpya ordre , en Catalogne, à 
don Jv>seph Mar^uerit et à dcr^iarca, Inten- 

dants de ja$tice en ce pays , pour arrêter 
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Maran , qui coimnandoît Tarmée ; il éioii 
créature du prince de CondC| etavoit eu cet 
emploi par lui , ce qui fiit ponctuellement 
exécuté. Le parlement et les au 1res cours aou* 
▼erainesfurentmandées. La reine leur fitparft 
des raisons qui Favoient obligée de s^assurer 
de la personne de M. le Prince , du prince de 
Conti et du duc de LongueyiUe , et leur en 
ayant dit les causes, toutes ces compagnies eu 
parurent satls&Ites. 

Madame la Princesse envoya supplier la 
reine de lui permettre de demeurer encore 
un jour chez elle, et un dans les grandes Car* 
^ mélites ^ ce qu'elle lui accorda rolontiers* 
Pendant ces deux jours, tout ce qu'il y avoit 
4e personnes de qualité h Paris la furent vi- 
siter pour lui témoigner la part quUls pre- 
noient à sa douleur. Cette princesse cLoIt en 
son particulier dans une grande cônsidération; 
cile lui venoit en partie par elle-même. Ses 
en&nts ne lui Êiisoient guère de part de leurs 
desseins , ni de leur autorité ; mais celle qu'ils 
avoient augmentoit la sienne. 

Le commandeur de Jars fut la voir avec fe« 
autres : il éloit de la cabale de ChâteauneuL 
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contraire à la maison de Condé ; mais madame 
la Princesse 9 le croyait homme d'homieur^ 
l'embrassa ^ et pleura amèrement avec luL 
Elle lui dit ensuite: <c Commandeur, vouji 
» avez tou|Ours été de mes amis , vous voyey 
Tétat où je suis; vous puis-je faire una 
» prière ? — Oui ^ madame , lui dit-il ; et 
» pourvu que cela soit en mon pouvoir , il 
» n'y a rien qu'un homme- de bien puisse 
n Élire., que je ne le £3isse avec joie pour votra 
» service, — Mon pauvre fils, le prince da 
» Gonti f lui dît cette princesse affligée , est 
M infirme , délicat et incommodé ; il souffrii;^ 
9 beaucoup de n'avoir . point son valet de 
» diambre ^ qui est propre à le servir. Je voua 
^ prie, faites en sorte avec la reine qu'elle 
Ji commande qu'on le lui envoie, et avec cela , 
» je serai en quelque façon soubgée, ^ 
çommandeur de Jars, ayant un vrai cœur de 
gentilhomme , partit d'auprès d'elle à desseiu^ 
de lui rendre ce petit service, et, dans Ip 
même moment , il alla faire cette supplication 
à la reine. Il lui conta les mêmes choses que^ 
Juiavoit dites madame la Princesse , ce qui fut 

«eçu de la reine arec bonl^ ; si bien que Im 
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même jour le valet de chambre fut twfojé 
au bois de Vincennes , pour le soulagement 
du prioce de Conii , que madame sa mère 
aimoil alors avec de. grandes tendresses. 

Le duc de BeauforI et le coadjuteur «Ta- 
voient point encore vu le roi et la reine ^ à 
cau^e qu'ils étolent accusés d'un crime, et 
qu^ilialloit suivre l'ordre de leur justification. 
Us allèrent cejour, vingt-unième du mois, 
au Pàlaisy pour y être lavës de toutes leurs 
taches. Il est aisé de )uger qu'ils en revinrent 
revêtus de la robe d inuot euce , et qu'ils y 
allèrent sans nulle inquiétude d'être condam* 
nés I quoi que pût dire alors le nouveau pri-* 
sonuier Martineau. 

Le lendemain ^ les Frondeurs , remplis de 
gloire apparente ou veritabie, et satisiaits de 
leur destinée , allèrent au Palais -Royal sa* 
luer leurs majestés , et le duc d'Orléans le» 
prt'scîiiiii. Ils furent re^us se ion le temps | 
c'est-à*<lire comme des personnes à qui toutes 
choses arrivoieut plutôt selon icur& :»ouitaits 
que selon leurs services^ L*abbé de la Rivière 
ne leqr ressevnbioic^ltsa laveur étoit mou- 
rautc , cl jkuu -courage la soutenoit encore 
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|)uur 4uc!tjuc:> juuFi ^euleuieot. II ne se trouva 
poinl à cette présentation; mais il arriva 
chez lai reine peu de temps après. Je lui de-- 
mandai en quel ëtal ëtoient ses affaires. Il me 
dit, en riant ^ « qu^il étoit foible, et qu'il vi- 
» voit Je rcguae. M il Ji:^oit vrai ; mais malgré 
ion régime , sa maladie ne laissoit pas d*em-> 
pirer ; ie minisire commeoçoil de mouircr le 
pLU de volootc qu*il avolt de lui tenir sa pa-* 
rôle ; et , par conséquent , sa faveur ëtoit me» 
nacéc d'une prompte ûn« Lsl reine , en ma 
présence , ne laissa pas de lui demander aussi 
« comment il étoit avec Monsieur ? » Ët lui » 
comme si c eut etc un jeU| lui repuaUlt, en 
raillant 9 « c|iie son maître ne le regardoît 
» plus, et queoi ayant plus de nourriture ^ il 
» (allolt pcilr d'inanition. » 

Cet abbët voyant qu'il ëtoitperda, jugea 
qu'il lailoit iinir de bonne grâce : il vouiut 
encore parler au duc d*Orléans pour tâcher 
de se justifier à lui : mais ce prince évita 
Sun i ali rticu ^ et ne voulut jamais l'écouter. 
Qoand il connut dairemenl que son malheur 
n'avoit point de remède ^ et que son maître 
n'avoit plui» d'orciUcs pour lui ^ il lui fit de- 

9^ 
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mander I par 5on ami le marquis de Termes f 
la permission d'aller quinze jours à sa maison 
de Petit-Bourg. Cette grâce lui fut accordée 
avec facilité y et même avec apparence de 
quelque prolongation. Il donna ce même soir 
à souper à beaucoup de ses amis ^ et montra 
tant de gaieté , que plusienr» crurent qu^tl 
étoit raccommodé. Le lendemain , il partit à 
six lieures du matin | sans montrer ni trouble 
fit chagrin. Il perdit en même temps la faveur, 
le chapeau et l'espérance qu ilavuii eue ^ qu\u 
défaut du chapeau , il pourroit être arche- 
vêque de Reims ; mais en résignant à un 
autre Tespérance d^étre cardinal ^ il sembla 
aussi perdre son ambition , et en vouloir lais- 
ser les inquiétudes à son successeur. 11 fut 
trahi I dans la maison du duc d'Orli'nns, de 
ceux quHl avoit obligés , et qui lui dévoient 
leur fortune, et suivi seulement de quelques* 
uns de ceux qui ne lui dévoient rien ; ce qui 
arrive quasi toujours à ceux qui se sont vus en 
état d'obliger. II rendit à ces derniers ce qu'il 
avoit reçu des autres : ils en furent mal payés. 
Les graads biens qui lui restèrent auroient pu 
ftéaumolos lui donner beaucoup de facilite 
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pour en user mieux ; mais il étoit liomme ^ et 
ressembloit fort aux hommes ordinaires. 

Quelqoé temps après , le ducd'Orleans lui 
envoya commander d'aller en une de ses ab- 
bayes y puis ensctiée à Aurillac ^ daris lefond de 
VAuvergne ^ avec commaudemeut de rendre 
les sceaux de Tordre, qu'il avoit acbeles du 
l^rde des sceamc de Châteauneuf trois cent 
mille livres. Il ne fit pas toujours bonne mine 
à sott malheur ^ffsouflTrît avec peu de patience 

beaucoup de ciiagrin tous ces maux; mais » 
ayant de l'esprit, ïl parutd'aLord avoir dacou- 
rage et de la fermeté à soutenir sa disgrâce, 
dont il reçut les plus grands coups d'une ma- 
nièf^ estimable. Il joua fort bien le premier 
acte de la comédie ; le reste ne mérite au^ 
cune louange : nulle vertu ne subsiste, si elle 
n'est fondée sur la piété. 

fioutteville , lé a3 janvier, avec quelques au- 
tres , sous prétexte dé rafFafre qui étoit arri— 
véeautrefbis au jardin de lienard , firent appe- 
lerle duc de Beaufort pour se battre, cjui n'en 
'voulût rien faire, non pas manque de cœur, 
carcertainementilétoîtbrave; il avoit quelque 
chose de grand dans Pame , mais il ne voulut 

9- 
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pas 9'embari;asser dans ces querelles par tïqfUè* 

res I qui lui avoieui donné des aiïaîres. Il crut 
4ju'il valoit mieux vivre pour jouir de^ fruits 
des p^'nîblcs intrigues où il s'étoit iroaTe.Les 
princes oui souvent affecté dV'viter les com- 
bats avec les particuliers , et celui-là suiyil vo- 
lontiers cette maxime. Sur la fin du mois, ?oti 
eut nouvelle: que le vicomte deïurenne avoit 
déjà pris la qualité de lieutenant géitéi^l 4e 
Farmce du roi puuf la liberté des princes.; 
la reine ayant depuis congédié les troupes que 
les princes commandoienti beaucoup de cel- 
les-là furent trouver le vicomte de Turenne 
à Stenai , et se rallièrent, à ce qui fiit dft à la 
reine y environ jusqu'au nombre de troîs,initle 
hommes. On rtsolul aussi lot d'envoyer le 
duc de Vendôme, avec une armée en Gh»aH 
pagne, pour s'opposer à cet i^nucmi , avec, les 
provisions du gouvernement de Bourgogne, 
qui étoit au prince de Condé« 

La reine^ de sou côté , se résolut d^aller en 
Normandie pour s^assurer de cette province 
Vt de toutes les places qui y sont, quelle ne 
jugea pas devoir laisser sons la domination de 
madame de Longuevilie. Le parlement de 
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Roueo et iieaucoup iie personnes de qualité 
eusseut eu assez de disposition pour faire du 
brait en labeur de cette princesse frondeuse ; 
mais le marquis de Beuvrou, ancien ami du 
duc de LonguevUIe » quoique peut-*-ètre mat*- 
gré lui f se résolut de faire son devoir , et lui 
ayant montre clairement qu'il ne la pouvoit 
, servir , lui fit connoitre qu^elie n'en devoit 
pas attendre grand secours. Madame de Lon- 
gueville , se Toyatit mal reçue ^ résolut de s'en 
aller à Dieppe f à dessein de chercher en ce 
lieu quelque soulagement. Beaucoup de gen- 
tilshommes dtt pays la furent visiter ; lis lui 
menèrent quelques soldats ^ et d'autres lui of- 
frirent et lui prâtèr^ide l'argent. Le prince 
de Marsiliac Tavoii dé^à quittée pour aller en 
Touraine I à sou gouveinciiiciil , travailler à 
former un parti en ce pays où ii étoit puissant 
par seB amis et par son crédit. II ne resta au- 
près d'elle j de personnes importantes et de 
qualité 9 que âaint-ibai Xraci et Bavière, 
avec un certain Saint-André, fort habile pour 
les fortifications : il y eut aussi quelques pro- 
Yinciauac dv* conséquence qui ne rabanJon— 
nëreoit pas. Elle eut dessein de se tenir dans 
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cette place tant qu^il lui ^eroit possible ; et si 
le roi l'en cliassoit , de je meltrt dins miirai»^ 
neaa , et d'aller chercher dans les pays étran- 
gers , à Texemple de madame de Chevreuse, 
le refiige que lesnidlieareiury trouveiil ton- 
jours. 

Montigny, gooyemeiir de Dieppe, et homme 
de bien » en recevant madame de Longueville, 
ne laissa pas d'cuvoycr apurer la reiae de sa 
fidélité. Le marquis de Bemrron en avoit £aât 
autant ; en cela il ëtoit louable. Tous deux 
avoient de grandes oblîgationsau dnc de Lon^ 
gueviile ; et dans une pareille conduite , îb 
eurent peut-être des sentiments différents. 
Madame de Longuevilie avoit tenté d^alleran 
•Havre ; mais le duc de Rkhelieu ne put la 
recevoir , à caus'e qu'il n'en étoît pas iout-à— 
£nt le maître : les principaux officiers étoient 
tous à madame d'Âiguilion , qui devoit haïr un 
neveu rebellent ingrat ; si bien qne madame 
^e Longuevilie^ qui avoit lait avoir- ce gou- 
vernement à son amie , dans le dessein d'en 
profiter pour elle-même , eut le déplaisir de 
voir que ce mariage ^ en partie , éioit cause 
de ses maux, et quMIe n'en put p^mAme 
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recevoir le moindre soulagement dans sa dis- 
grâce. 

La reine y suivant sa résolution , partit de 
Paris le premier février, et arriva à 11 ou en le 
troisième du mois. Avant que de partir , elle 
envoya arrêter la duchesse de Bouillon, qui 
fat si habile , qu'à la vue même de celui qui 
Farrêta, elle ût sauver ses enfants maies et 
les envoya en lieu de i>ùi etc'. Celle dame a 
été illustre par Famour qu^elIe a eu pour son 
mari , par celui que son mari a eu pour elle , 
par sa beauté , et par la part que la fortune 
lui a donnée aux événements de la cour. Elle 
accouclia le même jour qu'elle fut nrrètee ; 
mais sans nulle incommodité a Fégard de sa 
personne, Elle reçut, par Fordi e de la reine , 
tous les secours qui en cet état lui ëtoient-né*- 
cessaires. Dans toutes les occasions d'une sé- 
vérité forcée , telle que les rois sont obligés 
d*6ii aToir y la reine ne manquoit qiiasi jâ** 
. mais de donner aux malheureux tous les 
adoucissements que la raison d'état lui pou^ 
voit permettre. 

Le cardinal demeura quelles jours à Paris 
pour donner ordre k touM^M affaires. 
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Madame de Soyon , devenue dame d'atour 
de Madame , par réloignement de Tabbé de 
la Rivière , se lia entièrement au ministre* 
Ceux de celte cabale , qui régnoient alors au- 
près du duc d'Orléans , dont étoient liazé ei 
Belloy, enseigne de ses gardes, firent venir 
Goulas , secréts^ire des commandements du 
duc d'Orléans , q^l'abJbé de la liivière te- 
noit injustemerfR^S^ de son matire : 3 
ëtoit son eniP^^^R par cette raison il 
croyoit devoir lui nuire ; mais cette conduite 
n'étoit ni louable ni légitime , quoiqu'elle soil 
souvent usitée et profitable. Tous ensemble 
promirent au ministre une entière fidélité ^ 
et en tirèrent alors de petites conunodités 
et de grandes promesses pour l'avenir. L'in- 
tention du cardinal étoit de se servir de ces 
petits favoris, qu'il pouvoit payer de peu de 
chose , et empêcher par eux que le duc d'Or- 
léans ne se livrât aux Frondeurs. Toutes ses 
précautions ne lui servirent de rien ; il cou-» 
nut bien vite qu'ils alloient à Tusurpatloii de 
la faveur , et déjà il commençoit de méditer 
les moyens de les humilier et de les perdre à 
leur t(^. Ils vQuloi^l ^tr^ de tous lei> con^ 
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seils : Us ne le quittoient plus , ei prétendoient 

ordonner de la conduite de Péta t. Le cardinal 
M asarin n'ëloit pas libéral de son pouvoir ni 
dû ses honorables emplois : il les aimuit trop 
pour en faire part à d^autres. Il faisolt lui* 
même toutes les dépèches des afiaires étran*^ 
gères; lui seul exerçoit presque toutes les 
grandes charges de la cour. Il est à croire que 
des compagnons » si nouvellement de ses amis^ 
lui éloient suspects ; mais il falloît faire bonne 
mine : il nVtoit pas temps de montrer encore 
ce (lîTil avait dans le cœur. Il fut donc forcé 
de laisser madame de Chevreuse auprès du 
duc d'Orléans ^ avec peu de sûreté sur la con- 
duite Je ce prince, et d'abandonner à toute 
la Fronde le parléhient , la cabale des princes 
et Paris tout entier. Pour gage de leur fidélité 
frondeuse, il fit suivre, au voyage , le mar- 
quis de Noirmoutier^ grâmd Frondeur , afin 
d'avoir par lui commerce avec les autres, et 
s^en alla ensuite rejoindre )a reine , pour tra- 
vailler à chasser de Dieppe la duchesse de 
ItonguevîHc. 

Le comte dliarcourt, quiavoit eu les prQ- 
▼tsions du gouvernement de Normandie , 
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commandoit Tarmée éa roi , qui étoit foiU^ 
Sa personne royale ne fiit pas suiWe à son 
ordiuaire : il n'avolt que qua^ aoie gardes ^ 
trente chevau-Iégers et trente gendarmes» 
Il avoii peu d'argent et peu de troupes; mais 
rautorilé de la puissance légitime égale sou** 
Tent la force des plus gros J[>ataillons. Le roi 
et la reine furent reçus à Rouen avec dm 
grandes marques de joie ^ telles que le méri* 
toit un jeune roi dont la beauté et Tinno- 
^ cence dévoient plaire à ses peuples. Ils ne Fa- 
▼oient jamais tu non plus que la reine ^ qm^ 
ayant voyagé par toute la France , n'avoit 
point encore été dans cette grande et i^por* 
tante ville. Le septième du mois, Çhamboi, 
qui commandoit dans le Pont-de-PArche , 
et qui avoit ordre de madame de Longuei^e 
de rendre ia place à la première sommatioq 
du roi , la remrtrraussiiât moyennant deux 
mille pbtoles qu'il demanda pour les ims^ de 
la garnison. 

La reine 9 en arrivant à Rouen f 6ta Le mar^ 
quîs de Beuvron du Vieux-Palais; car encore 
qu^il eût presque chasse de Rouen madame 
de Longueviiie , on ne voulut pas néanmoiniî 
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se fier à un homme dont la conduite étoit 
incertaine , et qui u'agissoii par aucun mo- 
tif que par celui de la crainte , el par Fincli- 
natioji qu'il avoit d*ètre toujours pour celui 
dont les aiiaires alloient le mieux. £lle y mit 
en sa place un capitaine du régiment des gar- 
des, nommé Fourilie, pour y commander 
seulement par commission. 

La reine manda au duc de Richelieu de 
la venir trouver. L^abhé de Richelieu vint à 
la cour assurer leurs majestés des bonnes in- 
tentions de son frère et de madame de Ri- 
chelieu , sa belle-sœur. Cette dame vuulolt 
Sûre confirmer son mariage par le roi et la 
reine. KUe y travailla par ses négociations 
aveC'Ie ministre, qui à la fin se laissa persua- 
der par elle. Il lui ût dire que, si elle et son 
mari demcuroient fidèlement aUache's à leur 
devoir , la reine lui donneroit le tabouret , 
et qu'elle seroit traitée comme duchesse de 
BicheUeu; ce qui s^ezécuta quelques jours 
après. 

La Croisette, qui commando it dans Caen, 
.arec cinquante mille livres de rente que le 
duc de Lougueviiie son maître lui avoit don- 

VII. xo 



Digitized by Google 



IIO HEMOIUS 

nées I envoya ansntôt assurer leurs majestés 
de sa fidélité | et reçut dans la ville et le châ- 
teau un exempt pour y commander en sa 
place. 

Mademoiselle de Longueville quitta mar- 
dame sa belle-mère , et , avecla permissioa de 
la reme , elle s'en alla à Coulommiers pour j 
passer les premiers mois de la prison du duc 
de Longuevifle , son père. Elle avoit beaucoup 
d'esprit et de mérite* Sa vertu et la tranquil*- 
lité de sa vie la mirent à couvert des orages 
de la cour; et quoique cette princesse ait 
porté le nom de Frondeuse , la rdne , qui sa- 
voit le peu de liaison qui étoit entre elle et 
madame sa belle-mère ^ trouva qu'il étoit juste 
de la laisser en repos jouir de ses plus grande 
plaisirs ^ qui étoient renfermés dans les livres 
et dans l'aise d'une innocente paresse. Par 
toutes ces raisons , sa retraite fut estimée de 
touS| et lui fut à elle fort commode* Le dé** 
sir de savoir et la solitude conviennent à la 
tristesse , quand ou est assez sage pour sen- 
tir tout ce que l'on doit sentir* La reine en- 
voya commander à madame de Longueville 
de quitter Dieppe et d'aller aussi à Coulom-^ 
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nûers ; mais cette princesse avoit le cœur trop 
ulcéx é contre ses ennemis pour obéir à des 
ordres qu^elie disoit venir de leur part sous 
le nom de la reine. £lle se sentoit capable des 
plus grandes entreprises, et elle jugea qu^il 
▼aloit mieux se réserver à quelque chose de 
plus utile à son parti qu'au repos de cette 
maison , où elle crut ne pouvoir rencontrer 
une sûreté entière. En recevant Tordre de la 
reine , elle fit semblant d'être malade ^ et pro* 
mit d'y obéir aussitôt qu^elle seroit en santé. 
Le Plessis-Beliiëre fut commandé pour aller 
à Dieppe avec quelques troupes ; et comme 
elle vit qu'elles s^approchoient , elle fit son 
possible pour gagner le gouverneur de cette 
place, lui voulant persuader de tenir bon 
contre les forces royales. M. de Montlgny, 
qui , h ce que Pon a cru , vouloit être fidèle 
au roi , lui représenta la difidculté de Tcntre- 
prise y et lui fit voir quMI ne pouvoit pas lui 
seul, sans argent et sans troupes, faire ce 
qu'elle souhaitoit. La conclusion fut de lui 
conseiller de fuir par la mer y et de s'en aller 
en Flandre attendre quelque meilleure sai- 
son, Bfbdame de Longueville | qui savoit que 

lO. 
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le plus grand service qu^elle eût pu rendre 
aux princes étoit de leur conserver la Nor— 
niaudie , ne se rendit point à ce dernier coup; 
^ elle voulut essayer si elle pourroit engager 
dans son parti les bourgeob , les officiers et 
le mcuu peuple de la ville* £lle leur parla vi- 
goureusement , elle usa de prières douces et - 
humbles ^ et n'oublia rien à leur dire de tout 
cequipouvolt les animer à prendre sa défense. 
Elle se servit de la haine publique du Mazarin , 
et leur représenta qu il leur seroit glorieux 
s*ils vouloient mander au roi qu'ils lui ouvrl- 
roient les portes , pourvu qu'il ne voulut point 
l'amener avec lui. £ux , qui aimaient ieu^* re- 
pos , et qui n*avoient nulle inquiétode du 
gouvernement du Mazarin, à qui ils aimoient 
au>ant obéir qu'à uu autre, répondirent fort 
naturellement qu^s étoient serviteurs du 
roiy et qu'il n'étoit pas juste de lui ôter la li« 
bcrté de se servir de qui bon lui sembleroit. 
lis déclarèrent à cette princesse que leur ré- 
sulutioa élùlt d'envoyer vers leurs majestés 
les assurer de leur fidélité , et mandèrent au 
roi qu il seroit toujours le maitre de leur ville 
quand il Uti plairolt d'y venir. Madame de 
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Longueville, se trouvant sans ressource ^ vît 

toutes ses esjpërances évanouies; niais son 
grand cœur pe Tayant pas abandonnée , elle 
pensa tout de bon à se sauver* £Ue fît alors 
une confession générale , qui paVut avoir tou- 
tes les marqués d'une véritable contrition ; et 
quoiqu'elle conservât le dessein de faire la 
guerre ) elle n^en eut point asses de scrupule, 
parce qu'elle crut alors, en flattant sa passion y 
que la défense étoit permise. 

Quand cette princesse se vit pressée par le 
Plcssis-J[>ellière| quiia menaçait d'assiéger le 
cbâteau où «lie étoit, elle sortit par une pe- 
tite porte de derrière qui n'ét<^ pas gardée, 
lille fat suivie de ses femmes, Je celles qui 
eurent le courage de ne la pas quitter , et de 
quelques gentilshommes. Elle alla deux iieues 
il pied pour gagner un petit port, où elle ne 
' trouva quQ.fl^ux petites barques de pécheurs. 
Elle voulut s'embarquer eu ce lieu , contre l'a- 
vis des mariniers, et son dessein étoit de ga- 
gner un graud vaisseau qu'elle faisoit tenir à la - 
rade exprès pour se sauver quand elle seroit 
forcée de le faire. Le veut se trouva alors si 
i^raaJ, et la marcc si forte, que le marinier 

10.. 
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ifoi l'aToit pinte entre ses bras pour la porter 

dans la chaloupe, ne pouvant résister à Tun et 
à Katre , la laim tomber dans h mer. Elle 
pensa se noyer ; mais enfin elle fut reprise , et 
tirée de ce péril , plus touchée de ses malheurs 
quVIie n'étoit abattue de cet aocident. Ayant 
repris ses fbrpes et ranimé son courage , elle 
voulut tenter de nowreau de se remettre dans 
le péril. Le vent , qui augmentoit à tous mo* 
mentS| Ten empècba et la fil résoudre de pren- 
dre des cbevaux et de se mettre en croupe, 
ce que firent aussi les femmes et les filles de sa 
suite. Elle ^archa dans cet état le reste de la 

nuit y et anjpa cbes un gentilbomme du pays 
de Caux ^ qui la reçut et la cacha avec beaucoup 
d^affection et de bonté. De là, elle envoya un 
des siens pour &ire Tenir le navire qui Fat- 

tendoit , côtoyer le lieu où elle étoit ; mais on 
découvrit que le patron avoit été gagné par 
les deniers du ministre , et qu'elle eût été ar- 
rêlée si elle s'en fût servie quand elle Tavoît 
voulu Élire. Ensuite de cette aventure elle 
demeura environ quinze jours, se cachant de 
lieu en autre , selon les avis qu'elle avoit; et 
enfin elle enroya au Havre , où elle gagna le 
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capitaine d^un vaisseau anglais. £]le y fut 
reçue sous le nom d'un gentilhomme qui s'é- 
toit battu en duel; et cet homme, ayant été 
bien payé , ne s'en informa pas davantage , et 
la Tint trouver à quelque petit port particu- 
lier. Ce vaisseau la passa en Hollande , où elle 
lut Tisitée du prrace d*Orange , de la prin- 
cesse royale » sa femme » et de la princesse , 
sa belle-mère , puis elle s'en alla k Stenai. 
Q uand elley fut /ejle écrivit au roi une lettre , 
en forme de manifeste, qui fut estimée. Elle 
étoît pleine d'artificieuses plaintes; et sans 
doute qu^elle Tavoit composée e|le-mêinc , 
ayant toujours écrit aussi bien que personne 
du monde. 

Pendant que le roi est heureux en Nor*-* 
mandie, il ne Pesl pas moins en Champagne. 
Le chevalier de La Rochefoùcault étoit dans 
Damvilliers, et y commandoit pour le prince 
de Conti. Les officiers qui étoient sous lui le 
lièrent et le mirent en cet étal au pouvoir du 
roi , avec celte place, que le prince de Conti 
avoit obtenue par le traité de la paix de Paris. 
Clermoot , de même ^ fut repris sur ceux du 
parti des princes : le maréchal de la Fertd y 
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contribua beaucoup par les intelligences qu'il 
avoit dans la place. 

La reine croyant au rapport de du Plessis- 
Bellière , qui étoit entré dans Dieppe , que 

' madaitic de Lougi^eviUâ étoit eiiibarquée ^ 
puisqu'il ne Tavoît pu trouver, se résolut de 
venir à Paris* £Ue partit de Rouen le vingt- 
deuxième de février , après avoir vu luadanic 
de Richelieu, et lui avoir donné le taliouret. 
Elle passa par Gailion, pour voir cette belle 
demeure de nos archevêques , où elle re^ut 
un courrier du comte d'Harcourt, qui alors 
l'assura de rembarquement de maUauie de 
Longueville. 

La reine , à son retour, reçut toute la cabale 
frondeuse avec des témoignages Je Loimc vo— 

. Ion té , qui leur lurent agréables; mais comnii! 
ils en voulurent de& marques eiïectivçs , ilslui 
demandèrent le retour de Châtcauneur, avec 
les sceaux pour lui. Ils alloient tous bien droit 
à se soutenir les uns et les aulnes, particuliè- 
rement cet homme qu'iis regardoient comme 
leur chef, et à qui ils vouloieut donner la place 
du ministre. 
Le cardinal, qui conuoissoil où tendoient 
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leurs désirs 9 écouta leurs propositions avec 
peine : ily résista quelque temps ; mais n^ayant 
nul sujet de douter de la fermeté de la reine , 
il crut qu'il étoit de sa prudence de contenter 
cette cabale, et de donner quelque auto- 
rité à Châteauneuf ^ afin de leur faire voir à 
tous quUl étoit en état de ne rien craindre. 
Ce ministre voulut leur montrer que leurs 
souhaits demeureroîent sans effet , et ne ser- 
▼iroient qu'à les détromper de la créance 
qu'ils avoient que , leur ami approchant de la 
reine, elle le considéreroît à son préjudice. 
Ces intrigues , qu'il avoit faites contre le 
service du rol^ avoient déplu à cette prin-- 
cesse I comme mère et comme régente ; et 
comme équitable , elle ne pouvoit plus Testi- 
mer. Le cardinal étant donc pressé par ses 
faux amis et par sa raison , se résolut de l^es 
obliger de bonne grâce. 11 espéra que le garde 
des sceaux , de Cbâteau'neuf , conune habile 
courtisan, venant à counoitre qu il ne pouvoit 
avoir la première place, se contcnteroit delà 
seconde , et que peut--être il se serviroit de 
lui pour modérer l'ardeur Iiupcluouse de la 
Fronde. Le coadjuteur avoit lui seul une si 
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grande cabale ^ une âme n hardie , im cœur ai 
rempli de passions , et un génie si puissant 
pour se faire aimer de ceux qui le connois*- 
soient f qn*il éioit asses difficile au ministre de 
rmipèchcr d'entrer dans le cœur du duc d*Or- 
léans ^ et par conséquent impossible de leur 
refuser à tous ce qu^ils vouloient déterminé— 
ment. Ayant déjà mis ce pi lace de leur côté, 
ils avoient sujet de croire que leurs Tolonté^ 
dévoient être des lois immuables ; mais les ha-» 
biles dissimulations de celui dont ils croyoient 
devenir les maitres surmontèrent à la fin la 
force des plus forts. 

Le retour de ce second ministre étant ré- 
solu des deux côtés ^ le premier jour de mars, 
sur les sept heures du soir , la Vrillière alla de 
la part du roi et de la reine demander les 
sceaux au chancelier Séguier. Il les rendit , 
et hii dit : « Qu'il croyoit avoir bien servi le 
» roi I et s^ètre dignement acquitté de cette 
» charge depuis dix -sept ans quil en étoit 
» possesseur ; quHI tovoit bien que la raison 
» d'état I plutôt que son démérite , obligeoit la 
» reine à cela ^ c^est pourquoi il la supplioit 
» de croire qu'il les rendoit sans regret ^ es- 
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m pérant qu'elle loi feroil toujours la grâce 
m de le traiter comme tFèft-fidèle serviteur du 
u rui et d^elle. » Le chaucelieri qui savoii l'é- 
tat des choses , et qui sentoit que son ambition 
ctoii bornée daus la cassette des sceaux , ne 
douta DuIIcmeaL de la peine que le ministre 
reœroit de ce changement. C'est pourquoi il 
lesrenditsaos témoigner i>eaucoupde regret ^ 
et fit ce que les hommes s'efforcent de fiûrei 
CA de pareilles occasions, qui est de recevoir 
avec fermeté les rudes coups du mailicur et de 
riiifbrtime» 

Je vis rapporter les sceaux dans l'oratoire 
de la reine , comme elle priait Dieu. Ils y der 
m e nr è r ent jusqu^an lendemain qu'on les 
porta à Montrouge , au garde des sceaux de 
ChâteaunenC On les lui avoit Aiés autrefois 
les donner an chancelier &éguier , qui 
les perdait alors de la même manière que 
rantre lea atroit perdns à son tour. Ces éréne^ 
ments sont des jeux de la fortune conduite par 
la Tolonté du souTeraiu roi des rois, qui dis- 
pose de la destinée île ses créatures comme 
illnipUitietlacour est remplie dç ces dirers 
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Ce nouveau et ancien garde des sceaux re- 
çut cette nouvelle grâce à soixante et dix ans 
passés I plein de santé , de courage et d'ambir 
tion : il formoit encore de gt*and$ desseins 
pour laveniri sans penser que cet avenir 
avoit uu espace trop court pour y placer tant 
de projets et de grandes chimères. 

Le lendemain , mercredi des cendres , il vint 
saluer le roi et remercier la reine. Il est â 
croire qu'il avoit commencé ses compliments 
par le ministre ; et Ton m'assura qu'il Tavoit 
fait fortement ^ et qu^it lui avoit dit qu'il vou- 
loit être son véritable ami. Le Palais^Royal 
fut en ce jour rempli de beaucoup de monde. 
Cet homme qui ëtoit tant visité à Montrouge , 
lorsqu'il ctoit sans pouvoir, devint aisément 
ridole de tous les courtisans. On cmt qu^il 
alloit chasser le ministre , on tout au moins 
avoir part au ministère. Quand il arriva, il 
fat suivi d'un chacun ; tous le vouloient voir. 
Il sembla que le cardinal Mazarin étoit déjà 
déchu de sa grandeur, qu'il n'éloit plus le mi- 
nistre de la reine, qu'elle étoit changée, et 
que toute Tautorité étoit remise entre les 
mains de ce nouveau venu. 
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Le lendemain il entra au conseil^ et reprit 

son ancienne place avec la même presse. On 
croyoit peut«ètre devoir rendre ses homma- 
ges à un homme qui avoit su par son babileté 
triompher du ministre , eu le forçant de le 
mettre dans une place d'où vraisemblable- 
ment il paroissoit devoir bientôt monter à la 
première. La reine trouva mauvais qu'on don- 
nât à ce retour tant de marques de jqie pu- 
blique , et me fit Thonneur de me dire alors 
qu'elle ne savoit pas pourquoi on faisoit tant 
de bruit de cet homme, et qu'on se trompoit 
d'espérer qu'il fût jamais plus que ce qu'il 
étoit. Comme en effet elle considéroit son mi- 
nistre, et qu'elle trouvoit qu'il étoit de sun 
devoir et de sa gloire de le soutenir, cet ap- 
plaudissement fut cause qu'elle se fortifia con- 
tre les amateurs de la nouveauté. £lie forma 
le dessein d'empèfiher que le garde des sceaux 
de Châtcauneuf, son ancien serviteur, qui 
avoit été disgracié par cette seule raison , ne 
parvint au dessein qu'il avoit de lui dérober 
sa confiance , lorsqu'elle ne vouloit pas la lui 
donner. 

Le cai illnal, qui avoit de grands désirs de se 
VU. 11 
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soutenir dans la place qu'il avoit, fit bonne 

mine à son rival , et ne montra point le crain* 
ire. Il lui offrit sa maison , il voulut qu*il y 
logeât quelque tems , et le traita si amiable- 
ment , qu'il Tobligea à se louer de lui , et à 
publier hautement qu*il lui ëtoit redevable , 
et qu'il étoit son serviteur et son ami. La 
reine, pour*gratifi^«la Fronde de toutes ma- 
nières 9 coniirma au fils de Broussel le gour* 
vernement de la Bastille ^ qu il avoit usurpé 
pendant la guerre* Elle fit venir en plein oer* 
de cet homme ^ qui lui avoit donné de si mau« 
vaises heures , et le traita bien. Toutes ces 
dioses se firent par le conseil du cardinal » et 
selon sa politique ordinaire , qui étoit de ga- 
gner le temps et de dissimuler. 

Ensuite de rétablissement du garde des 
sceaux de Châteauneuf, la reine résolut d'al- 
ler en Bourgogne , pour affermir entièrement 
|*autorité du roi par la prise de Beiiegarde 
qui tenoit pour le prince de Condë. Elle par-, 
tit le dnquième de mars, suivie seulement 
de ses dames, de la princesse de Carigna^i et 
de la princesse Louise , sa fille. * 

Le cardinal demeura un }our après la reine 
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pour «e recommander aux charitables soins 
de madame de Chevreuse ^ de Laîgue ^ du 
coadjuteur et des principaux chefs de celle 
troupe. Les choses ëtoient si troublées , Fo- 
rage paroissoit si près d'éclater , et les pro- 
phéties ëloient si funéstes , que ce jour beau- 
coup de liens ^ de part et d'autre , crurent que 
le cardinal seroit assassiné ^ et plusieurs avis 
lui en furent donnés. Il parfit ènfin , et hissa 
dans Paris le duc d'Orléans ^ le garde des 
sceaux et toute la secte frondeuse. Le Teliîer 
et Senrien, employés par la reine dans le se- 
cret des affaires , y demeurèrent aussi pour 
servir le roi , et pour être les champions fi- 
dèles du ministre contre ses mauvais amis. 
Les politiques remarquèrent qu'en partant 
de Paris I ce ministre , plein de finesse , avoit 
témoigné beaucoup de bonne volonté aux ser- 
viteurs des princes , et que y voulant peut-être 
donner de la crainte à la cabale d'Orléans , il 
avoit affecté de bien traiter ceux du parti con- 
traire I pour leur montrer que s'ils en usoient 
mal avec lui | il pourroit se défendre de leur 
oppressiôn par M. le Prince. Dans ce même 
temps I parlant du prince de Condé^ il dit pu-^ 

lié 
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bliquement de lui une cfaosie fort remarquable : 

(c Qu^il aurait été le plus grand homme du 
» inonde et le plus heureux, s'il avoit pu 
» croire que la reine étoii capable de faire ce 
» qu'elle avoit fait. » 

La reine , en partant , donna à Comminges 
le gouvernement de Saumur, vacant par la 
mort du duc de Brezé , père de madame la 
Princesse y femme du prince de Condé. Il alla 
peu de temps après pour en prendre posses-- 
sion ; mais on lui en refusa Ventrée. Le prince 
de Marsillac, devenu depuis peu de jours 
duc de La Rochefoucault , et qui avoit des 
intelligences dans cette ville ^ fut cause de çe 
refus. Sous prétexte des funérailles du duc, 
son père , il assembla deux mille gentilshom- 
mes pour aller secourir cette ville quasi re- 
belle; mais Comminges y plus heureux que 
lui y ayant offert de Targent, de la part du roi, 
à celui qui y commandoit , fil son traité et en 
prit possession avant que ce seigneur y pût 
aiiiver. 

Aussitôt après le départ de la reine , la du- 
chesse de Bouillon, arrêtée dans sa maison à 
Paris par Tordre du roi , trouva le moyen de 
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tromper ses gardes , et de se sauver iinemeot 
de sa chambre. Mademoiselle de Bouillon y sa 
fille, qu'elle avoit avec elle, la vint voir ; et fai* 
• saut semblant de l'avoir trouvée endormie, 
elle parut vouloir retourner à sa chambi:e , et 
pria la sentinelle qui cioit dans raati-cham- 
bre de la duchesse de Bouillon, sa mère, de 
lui cclairer. Xta sentinelle prit la lumière , et , 
raarclian t devaut la pc lî le Jeaioiselle de Bouil- 
lon , donna lieu à madame de Bouillon , sui- 
vant sa fille, et marchant après elle toute 
courbée , de gagner l'escalier , de descendre 
dans la cave , où la petite mademoiselle de 
Bouillon et ses femmes l'ayant étc trouver, 
elles se sauvèrent par le soupirail , à Taide de 
quelques-uns des siens qui les tireront avec 
des cordes. Elle se cacha ensuite dans quelque 
maison particulière; et, comme elle étoit prête 
de se sauver de Paris , înademoiselle da BouII-* 
Ion eut la petite vérole. Cette généreuse mère 
ne la voulan t point quitter , elle fut enfin trou- 
vée chez Bartet , agent du roi de Pologne , et 
menée à la Bastille , avec mademoiselle de 
Bouillon , sœur, et très-])Oiine ^œur d i duc 
de Bouillon, son mari» Ces deux personnes 

11.» 
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avolcnt de Tambition, et même on disoit 
qu'elles en^voient trop , et qae cette passion , 
dans Tame de mademoiselle de Bouillon et 
de sa belle-sœur, étoit cause des malheurs 
de son mari et des siens ; si bien que c'étoit 
avec raison que la reine les craignoît. Elles 
y demeurèrent jusqu'à la paix de Bordeaux , 
et en sortirent ensuite avec Testime univer- 
seliêL^de tout le monde qui cdnnoissoit leur 
mérite. 

Les partisans du prince de Condc ne dor- 
moient pas ; ils travailloient à émouvoir le 
parlement en leuf f aveur, et suivant les exem- 
ples passés , ils tlicholent d'émouvoir le public 
par son intérêt. On s^assembla le vingt-neu-^ 
viëinc au parlement pour établir une chambre 

de justice à la maison de ville , et pour faire 
payer les rentiers. Quelques particuliers , pour 
obtenir de la cour ce qu'ils souhaitoient, fo-* 
mentoient ces remuements. Longueil ^ pour 
faire son frère surintendant , s^occupoit tou- 
jours à brouiller toutes choses , et les servi-* 
teurs des princesse servoient de lui pour par- 
venir à leurs fins ; mais les Frondeurs , Élisant 
mine d'être pour la reine ^ fuyoient en e£fet 
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le changement à l'ëgard des princes , et , par 
leur propre intérêt , ilsapaisoient ce petit bruit* 
avec facilité* 

Le fils dn président lé Goigneux ^ en Fune 
des chambres des enquêtes, eut la hardiesse 
de proposer le premier de Êiire le procès aux 
princes , afin qu'iis fussent traités selon la 
déclaration donnée à Saint-Germain ^ à la 
paix de Paris » où le roi promettoit , au bout 
d'un certain temps fort bref, qu'il ne retien- 
droit point de prisonniers sans leur &ire leur 
procès I ou les absoudre s'ils étoient inno- 
cents. Il demanda qu'ils fussent traile's selon 
cette promesse ; mais le parti des princes étant 
encore foible ^ le Goigneux fut sifflé de toute 
la compagnie , et sa proposition fut sans effet. 

La princesse Palatine traYailloit de son côté 
en faveur des prisonniers. £lle avoit déjà 
tronvë moyen de £iire tenir ses lettres ; et 
chez elle s'assembloient souvent ceux qui tra- 
▼ailloienti leur ISierté. Cette princesse , sem- 
blable è beaucoup d'autres dames , ne haïssoit 
pas les conquêtes de ses yeux , qui étoient en 
-effet fort beaux ; mais outre cet avantage , trop 
dangereux à notre sexe p elle avoit ce qui va- 
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loît mieux , je veux dire de Tesprit f de Ta- 

dresse I de la capacité pour conduire une in- 
trigue j et une grande Êicilité à trouver un 
expédiant pour parvenir à ce qu'elle entre— 
prenolt. Aussitôt qu'elle se fut résolue à servir 
les princes , elle s*appliqua avec soin aux 
moyens de réussir dans son dessein : comme 
il lui parut nécessaire d^attirer les Frondeurs 
à leur parti y elle se servit de madame de Ro- 
des^ t^ai lIuIi son amie, pour proposer à ma- 
dame de Cbevreuse le marbge du prince de 
Conti Avec sa iille , mademoiselle de Che- 
vreuse ; et cherclia , pour gagner les autres 
cheis , queUjue autre intérêt considérable , 
capable de les toucher chacun en particulier : 
et cela n'étott pas difficile à trouver , car tous 
en avoient de grands et de petits. Le duc de 
Xomqurs , qui étoit aoii du prince de Condé 
et mal satisÊdt du ministre , étoit un de ceux 
qui agissoîeiit le plus puissauiiiieut, par ses 
amis y à la liberté des prisonniers. Le président 
Viole étoit un violent solliciteur^ et Lon^gjueil 
y feisoit des merveilles, ea ce qu'il ne se lasso il 
jamais de Tintrigue. Tous approuvèrent les 
pensées de la priuccssc Palatine , particuUè- 
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rcment celle qu*eUe avoit eue sur le mariage 

du prince de Conti et de mademoiselle de 
Chevreuse. Madame de Longueville ^ qui en 
fut avertie par elle , lui manda aussi de Ste*- 
nai qu'elle Pestlmolt bonne , et qu'on y tra- 
vaillât. Enfin cfette princesse ^ n'oubliant rien 
pour parvenir à la conclusion de son œuvre , 
ne perçoit pas un moment sans y avancer 
quelques pas. Mais ces grandes choses ne 
se font pas ai:>ement ; le temps seul les con- 
duit doucement à leur fin qui , le plus son- 
vent , n*est pas celle que les hommesy veulent 
chercher. Dien , qui les change et les perfec** 
tionne ^ leur donne celle qu'il lui plait qu'elles 
aient. 

Pendant que toutes ces intrigues se prémé- 

ditoientàParis , la reine ctuit en Bourgogne ^ 
où elle avoit été reçue avecheaucoup de mar- 
ques d aftection. L'armée du roi ne put ^ si t6t 
qu'elle le :>ouliaItoit , entreprendre le siège de 
Bellegarde , à cause des grosses eaux ; il fallut 
attendre quelque temps» Le quatrième d'a- 
vril, on commença la circonvallatibn de cette 
place ; et le ministre , qui la fut visiter en per-* 
sonne , en approcha de si près, quil y pensa 
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être tué , un de ses gentilshommes ayant été 

blessé proche de luù 

Le douzième du même moisy avril lôSOy 
la reine avertie qu*on travaiUoit à souleyer le 
parlement en fsiveur des princes ^ envoya 
commander à madame la Princesse , la mère, 
d'aller à Montrond , attendu qu'elle avoit des 
intelligences avec les ennemis de Pétat. £n 
même temps on commanda à un lieutenant 
des gardes du corps d'arrêter madame la 
Princesse, sa belle-iillei et de la garder à 
Ghantilli. Cette princesse en ayant eu avis, et 
conseillée par ceux qui croyoient sa personne 
nécessaire à leurs desseins ^ mit une de ses 
filles dans son lit , et se sauva , malgré ses 
gardes I elle et le duc d'Ëngbien , son fib, et 
s'en alla à Montrond avant que les gens du 
roi y fussent arrivés. On crut que la reine 
avoit commandé à madame la Princesse , la 
mère y d'aller en ce lieu ^ afin que l'escorte 
du roi qui la conduiroit se pût saisir de cette 
maison , qui est forte et capable de quelque 
résistance ; mais elle , au lieu d'y aller , se 
sauva de nuit de Cliautiffi , et demeura ca- 
chée quelque temps , sans que la reine pût 
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savoir où elle étoit. Pendant qu'elle se cacha, 
madame la Princesse , sa belle-fille , fut me- 
née à Montrond par ceux de son parti , qui se 
saisirent de cette place , à dessein de s'en 
servir pour leur sûreté. Dé)à le duc de La Bo-* 
cheibucauit et le& principaux amis des princes^ 
qui voyoient bien que Montrond n^étoit pas 
capable de tenir contre des forces considé-^ 
rabIeS| travaillolent à gagner les Bordelais, 
fomentant leurs mécontentements contre la 
cour et leur baine contre le duc d'£pernon. 
On leur feisoit voir aussi les obligations €|u'ils 
avoient d'entrer dans les intérêts de M. le 
Prince, puisqu'une des principales causes de 
sa prison étoit , à ce qu'ils disoient , le se—- 
cours et la protection qu il leur avoit toujours, 
donnés dans le conseil du roi; mais ils eurent 
d*abord de la peine à leur faire naître le -désir 
de se mettre dans sou parti , et il fallut que 
les créatures des princes y employassent avec 
soin toute leur habileté et leur affection. 

En Bourgogne , le siège de Belleg^rde 
continuoit, et beaucoup de vcsux sefiausoienty 
tant par les frondeurs que par les créatures 
des princes ^ afin qu'il ne se pût pas finir si tôt ^ 
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tous e&pérant que le mauvais état des affaire» 
leur seroit avantageuity quoique ce fut par des 
finsbieu différentes. Le roi, quoique jeune ^ 
alla dans le camp se montrer à son armée. 
Les soldats furent ravis de le voir, et souffri- 
rent , sans murmurer, qu'on les payât de 
cette monnoie seule. Le désordre de ses af- 
faires en mettoit uû fort grand dans ses fi- 
nances , et les troupes , par cette raison , 
étoient mal payées. 

Celui qui commanduit dans la place fit ti- 
rer à la vue du roi ; mais ayant reconnu sa 
faute I il en envoya faire des excuses. La pré- 
sence de ce jeune moiiai que , animant ceux 
qui GOinbàttoient pour lui, leur redonna des 
forces, et les rcvolte's qui commandoient dans 
Bellegarde en furent afFoiblîs. Au bout de 
quelques jours , ils demandèrent h capituler^ 
et promirent de se rendre aussitôt qu'ils au- 
roient envoyé à Stenai. Pendant la trêve qui 
leur lut accordée, ceux du camp et de la ville 
se visitèrent , et cdmme ils etoieut tous Fran- 
çais , parents et amis les uns des autres , ils se 
firent de grandes caresses , avec un sensible 
regret d'avoir à se tuer comme sMIs eussent 
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iié ennen^is. Voilà le malheur de la guerre 
âvile. 

Le vingt-septième d'avril, jour de la mer^ 
curiale, auquel les chambres s^assembienti 
madame la Princesse la mère , qui^ depuis 
qu^elle ^toit disparue de Chantilli , avoit été 
cachée dans Paris, parut au parlement à cinq 
heures du matin , accompagnée du marquis 
de Saint-Simon et de la duchesse de Châtil-- 
lon, pour y demander justice sur la déten- 
tion des princes , ses tefants , et de son gen-- 
dre, le duc de Longuevillc. £Ue présenta sa 
re(^uète à tous les conseillers de la grand'— 
diambre. Beaucoup la refusèrent; mais un 
nommé Deslandes-Payen la reçut avec des- 
sein de la rapporter à sa compagnie. Elle de- 
mandoity par cette requête , sûreté pour sa 
personne ; elle représcntoit la nouvelle per- 
sécution qu^on lui avoit faite pour la feire 
sortir de Chantilli , où elle vivoit sans penser 
à autre chose qu'à prier Dieu ; et demandoit 
au parlement qu'il lui plùt de prendre connois- 
sance de la deleution des princes, et ijue , se- 
loti la déclaration faite à Saint-Geitnain en 
faveur des prisonniers dVtat^ on fit leur pro* 
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cès s'ils avoîeat iaiiU contre le service du roi 
ou si non qu'ils pussent jouir des privilèges 
que le roi avoit accordés à tous ses sujets. 

Après que Deslandes -Paye a l'eut rap- 
portée , le premier président fiit député de 
la Gompaguie vers le duc d'Orléans^^ pour lui 
demander , de la part du parlement , sûreté 
pour cette princesse. Le duc d'Orléans dit 
qu'il falloit qu'elle obéit au roi ^ pour déter- 
miner ce quHl avoit à lui dire de plus précis* 
Pendant cette députation ^ madame la Prin- 
cesse alloit. de chambres en chambres^ deman<* 
dant justice et grâce tout ensemble. Elle fe- 
toit des larmes qui marquoient la foiblesse 
de notre sexe, et disoit des paroles qui £m— 
soient voir la force de sa douleur et la grau-* 
deur de sa disgrâce. La réponse que lé. duc 
d'Orléans avoit £iita au premier président 
n'étant pas définitive , on ordonna que, s*a— 
gissant de la sûreté de madame la Princesse , 
en aUendant que le duc d'Orléans répondit ^ 
le parlement la prendroit jsous sa protection, 
et qu'elle seroi^priée de demeurer dans Pen- , 
ceinte du palais , dans telle maison qu'il lui 
plairait de choisir. 
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Cette première journée ayant m bien réussi 
à madame la Princesse, ses amis en eurent de 
la joie f et ses ennemis de l'inquiétude. On 
crut que les Frondeurs Youlurent se servir de 
cette occasion pour faire chasser le ministre ; 
et qu'ayant ce dessein, ils firent sous main 
conseiller à madame la Princesse de se décla- 
rer ouvertement partie du cardinal Mazarin; 
mais leur finesse ayant été aperçue de ceux 
du parti des princes , ils eurent peur que si 
on entamoit tout de nouveau le cardinal , et 
qu*il vint à être chassé, les Frondeurs ne mis- 
sent le garde des sceaux à sa place. Leur 
crainte les obligea de lui conseiller de se 
plaindre seulement de lui dans sa requête ; 
mais de n'eu pas faire davantage. Ils eurent 
peur quVUe n*empirât ses affiiires , et qu'elle 
ne travaillât pour ses ennemis plutôt que pour 
elle. En l'état où étoit la cour, ils n*étoient 
pas hors d'espérance de voir le mmistre se 
lirouilleravec les Frondeurs, et déjà on voyoit 
yisiMement que Fandenné haine qui àvoitété 
entre eux produisoit du moins de grands dé- 
goûts de chaque cote, ce qui rendoit leur 
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nouvelle union plus susceptible de guerre que 
de paix. 

Le lendemain I le parlement députa tout 
de nouveau le premier président vers, le duc 
d'Ork-ans pour lui parler des intérêts de 
madame la Princesse; mais ce prince le gour- 
manda et le traita de partisan des princes* Les 
Frondeurs, qui ne voulolent pas que le parle- 
ment leur échappât et se mit du côté des pri- 
sonniers I servirent fidèlement le roi en cette 
occasion , et employèrent toutes leurs forces 
et tout leur crédit pour faire que la requête 
de madame la Princesse fut sans effet. Le duc 
d^Orléans , qui avoit aussi un grand intérêt 
à empêcher que M. le Prince sortit de prison, 
maintint Taulorité du roi , et dit qu^il falloit 
que madame la Princesse lui obéit , et qu^elle 
s'en allât de Paris, puisqu'elle y étoît contre 
les ordres du roi. Ils réussirent tous dans leur 
dessein; car le parlement n'eut pas la har- 
diesse de se déclarer contre une cabale dont 
le duc d'Orléans étoit le chef ^ et qui, étant 
soutenue de Fautorlté royïile , oflusquoit 
celle du premier président, d*autant plus que 
Longueil, qui étoit passioniié pour le service 

« 
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des princes, et qui auroil pu suuttmir cette 
afiE^irc, n^osa montrer pahliqaement ses sen- 
timents y de peur d'oflanser le ministre ; et 
ne vouloit pas non plus afiblbiir la bonne dis- 
position où le duc d'Orléans paroissoit être 
pour faire plaisir à .saii Trère dans ie;> priten— 
tions qu^îi avait à ia cour* 

Le vingt-neuvième , le duc d'Orléans alla 
au parlement , où la réponse définitive ton— 
chant la requête de madame la Princesse se 
devoit faire ; il étoit question de savoir si un 
lui aceôrderoit la sûreté qu*eUe demandoit 
pour sa personne. Cet arrangement , .qu'elle 
souhaitoit que le parlement voulut prendre 
avec elle , étoit d'une dangereuse consé(|uen- 
cej 11 ne faut pas s'étonner si elle y trouva de 
l'opposition. Le duc d'Orléans étant arrivé , 
après avoir pris séance^ f;t une récapitulation 
de tout ce qui s'étoît passé depuis la détention 
des princes ; il présenta ia douceur €|ue la 
reine avoit eue pour madame la Prince;^:ke, la 
laissant à Chantilii, sans gardes ^ et dit cfue ce 
qui avoit obligé ia reine à lui ordonner de 
quitter ce Heu , étoient les intelligences que 
cette princesse avoit avec ceux de Bellegarde^ 

ta*. 
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ti que , pour empêcher cette communicaUon, 
il aToit falhi l'envoyer plus loin. U - dit en- 
core que y madame la Princesse n'ayant point 
obéi, il croyoit «ju^il y allolt du service du roi 
de souffrir sa ré^stance ; et qu^en son parti-- 
culier il la serviroit I sHlpouvoit| auprès de 
la reine ; mais qu^il fallott qu^elle montrât 
d^acquiescer aux ordres du roi. Quand il étoit 
entre' au palais ^ madame la Princesse TaToH 
prié de lui être favorable , et de se souvenir 
que ses enfants avoient Tbonneur de porter 
son uoni. II lui avoit répondu i|u^il fallolt 
faire ce que le roi lui avoil commandé , et 
qu'après sou obéissance^ il la servîroît en 
tout ce qui lui seroit possible* Le premier 
président, nonobstant la harangue du duc 
d'Orléans^ insista tou)Ours pour demander 
que quelque grâce fât accordée à madame la 
Princesse» et qu'elle put demeurer en état 
de travailler I auprès de la reine | à la liberté 
des princes ses en&nts, assurant qu'elle 
n'avoii point de mauvaises intentions contre 
le service ' du roi. Enfin le di|c d^Orléans^ 
C4>nseillé par les créatures du cardimal qai 
ëloient demeurées auprès de lui, accorda^ à 
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madame la Princesse trois jours de sûreté ^ 
après le retour de la cour , pour pouvoir 
implorer la mîsërîcorde de la reine qui de-^ 
▼oit revenir bientôt, moyennant qu^elle quit- 
tât Paris I et qu elle s'en allât à quelque mai- 
son voisine attendre ses ordres. Le premier 
président fiit content de cette grâce ; il prit 
la parole du duc d'Orléans ^ et ne voulut 
point qu^on dél^érât davantage sur cette 
affaire, de peur que les Frondeurs ne fissent 
perdre cet avantage â madame la Princesse. 
Il ëtoit serviteur du prince de Gondé ; mais . 
en même temps il étoit persuadé que la réq- 
nion delà fiimille royale étolt avantageuse à 
Fctat , et qu'il étoit glorieux à lui et à sa com- 
pagnie d'être les arbitres entre le roi et les 
princes» Il voulut aussi y en travaillant à cette - 
paix par les suffrages de sa compagnie, em- 
pêcher qu^elle ne perdit les avantages de la 
première déclaration du roi , en délibérant 
sur la requête de madame la Princesse ; car 
^tûTS , selon Tavis des Frondeurs , elle auroit 
été sans doute rebutée. En d'autres temps, 
ces mêmes Frondeurs avoient crié pour aug- 
menter le pouvoir du parlement en Éaveur du ' 
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la puissance tyrannique des iavoris ; mais ils 
changèrent de conduite , parce quUIs avoient 
changé dlntérât , et que leur passion les obli— 
geolt à parler d'une autre manière. Ainsi, la 
chose se passa moins avantageusement pour 
madame la Princesse , que ses amis ne Tau- 
roient souhaité ; et comme on ne délibéra 
point sur sa requête, cette ^f£aàre demeura 
quelque temps ensevelie. Elle quitta Paris, 
et s'en alla à Chilli pour y attendre le retour 
de la reine , et passer les. trois jours qui lui 
. furent accordés par le duc d'Orléans. 

La reine ^ revenant de Bourgogne , parut 
mal salisiaitc de madame la Princesse et de 
ceux qui Tavoient visitée pendant son séjour^ 
ce que peu de personnes- avoient manqué de 
faire , même les domestiques du roi. Elle fit 
quelles plaintes contre le marquis de Saint- 
Simon, frère aîné du duc, qui avoit Fhonneur 
d'être son allié ; mais comme , dans Tétat où 
étoit madame la Princesse, la générosité vour 
loit qu'on assistât une personne de cette qua^ 
lité , qui étoit affligée , et qui en effet étoit à 
plaindre , le mécontentement de la relue n'é^ 
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data con Ire p rsunne.Ellecompritsans cloute , 
par sa propre bonté , que ceux qui avoieut 
riiooneur d*appart^'nir à cette princesse fi— 
reut bien de la servir ^ en lui rendant des 
respects înuuceiits aux dépens de leur for*- 
tune : si bien qu'il fut difiiclle de ^'apercevoir, 
quand elle vil ces mêmes personnes dont elle 
avuit fait des plaintes , si elle leiur en avoit 
voulu dti mal. 

La reine, aussitôt après son retour, eiw 
voy^ le maréchal de rilopilal à mauaiue la 
Princesse , lui oi;donncr de partir ; mais elle 
s'excusa sur quelques incomniudites qui pou— 
voient Ten empêcher. Le sixième , Taffaire 
étant entrée en négociation, et traitée par 
le picîiiK'iU de Nesmond , elle consentit de 
partir et de s'en aller, au lieu de Monirond , à 
Villeri , maison qui appartient au prince de 
Conde , remettant à une autre fois la ]>our* 
suite de sa requête, à cause du crédit desFron^ 
deurs. Le prince de Condé,qui avoit appuyé 
la déclaration du deuxième octobre 16 {8, 
donnée à Saint^Germain , si favorable aux 
prisonniers d'état, ne put jouir des privi- 
lèges qn^elle lui donnoit, parce que ceux 

« 
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même qoi J*avoieiit arrachée du roi , par 
leur brigue et leur rébeUion» n^étoîeut pas 
dignes de faire une bonne œuvre qui , selon 
Téquité et les lois du royaume , pût être lé- 
^Uimement ordoiinée en iareur de ce bien 
public dont ils avoient paru si zélés. 

Pour récompenser les Frondeurs de Top- 
position qu ils avoient faite à madame laPrin* 
cesse y la reine , à son retour , leur fit asse» 
bonne mine ^ et le cardinal leur cacha tout 
ce qui lui avoit déplu de leur conduite. Le 
duc de Vendôme reçut alors de la reine Fa- 
mirauté , et on en donna la survivance au duc 
deBcaufort, apparemment raccommodé avec 
le ministre. Ce présent déplut au duc de Met-* 
cœur^ son frère ainé^ qui avoit eu celte mê- 
me prétention y et qui croyoity ayant dessein 
d^épouser la nièce du cardinal Maa^in, avoir 
un grand mérite envers lui. Il écrivit de 
Catalogne où il étoit, au duc de Beaufort, 
qu'il se vouloit battre contre lui ; et ces deux 
frères en furent long- temps mal ensemble; 
mais le temps, qui change toutes dioses, mit 
fin à cette colère. 

La cour étant à Paris | on déclara madame 
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de Longueville , le duc de Bouiilou , le vi— 
comté de Turenne et le duc de La Roche- 
feucault f criminels de lèse-majesté« On en^ 
voya cette de'claratîou à tous les parlements 
de France» 

Madame de Longueviile et le maréchal de 
Turenne, étant à Stenaî, avolcnt fait leur 
traité avec les Ëspagnols, et prétendoient 
qu'il leur étoit avantageux , à cause qu'ils 
avoient sauvé Stenai , di>nt ih demeuroient 
maîtres ^ ayant de plus attaché à la paix gé- 
nérale Ja liberté des princes ; comme aussi 
eox de leur côté aroient promis aux £spa-« 
gnols qu'ils ne s'accorderoient point av^c le 
roi que y {fremièrement ^ on ne leur eftt rendu 
toutes les places que le roi tenoit sur eux* Le 
duc deLa RochefoucauIt,ayant assemblé grand 
nombre d^ noblesse | se déclara ouvertement 
contre Je roi. II voulut pour son premier ex-^ 
ploit) ainsi que je Tai déjà dit, se saisir de 
Saumur ; mais ayant manqué son entreprise^ 
et sachant que le maréchal de la Meilleraie, 
goaremear de Bretagne , marcboit déjà con- 
tre lui avec quelques troupes , il résolut d'en- 
voyer quatre cents gentilshommes à Mon- 
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trondy et des^en aller trouver le 4uc deBouil* 
Ion 9 qui avoit de grandes intelligences dans 

Bordeaux. Ces deux révoltés résolurent en- 
semble de fomenter , autant qu'il leur seroil 
possible I la rébellion de ces peuples , afin de 
sVn servir pour soutenir la guerre contre le 
Toi. Ils y envoyèrent I^anglade, secrétaire du 
duc de Bouillon ^ afin de travailler par lui à 
ce grand ouvrage. Langlade, ayant Fesprit 
▼if et plein de lumières ^ parloit à la mode de 
cfux qui sont propres pour tromper les du- 
pes. Avec ces qualités , et la nécessité qui le 
pressoit de rendre ce service à son maitre , 
qujy sans ce refuge, se voyolt perdu et leur 
parti détruit, il travailla si bien et avec tant 
de dextérité , qu il aida à persuader ceux de 
Bordeauic d^entrer dans les intérêts des prin* 
ces. Ce ne fut pas sans beaucoup de peine ^ 
parce qu'il y avoit dans cette ville , à ce qu'il 
itt^a dit lui-même , des gens assez sages pour 
connoître le danger de cet arrangement» 
En même temps, les ducs de Bouillon et de 
La Bochefoucault, sachant le commencement 
de celte ne'gociation , envoyèrent Cliavigaac 

enlever de Montrond madame la Princesse , 
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femme du prince de Condé, et le petit duc 
d^Enghien , son fils , parce qu'ils jugèrent 
que, le roi venant les attaquer où ils étoient^ 
ils Ti'auruient pas pu s'y défendre long-temps, 
lis furent au^-devant d'elle avec t^ois ceirts 
gentilshommes que leur amena le marquis 
de Silleri , beau-frère du duc de La Roche- 
foucault. Ils les menèrent dans la vicomte de 
Turenne^ où ils demeurèrent quelques jours 
pour aviser à ce qu'ils avoient à faire. Ils y 
firent quelques exploits de guerre de peu de 
conséquence , mais toujours de grande répu- 
tation ; outre que les rebelles , pour en acqué-* 
rir et soutenir un parti , doivent faire du 
bruit, tout ce qui se faboit alors contre le 
roi étoit toujours fort ce'lébré. Ils furent pa- 
reillement traités à leur tour par les troupes 
du roi, que commandoient le chevalier de 
la Valette et le duc d'Epernon. ' 

Les conducteurs de madame la Princesse 
et du duc d^£nghien se résolurent enfin 
d'aller à Bordeaux tenter cette aventure. A 
leur vue , la ville leur ferma les portes : le par- 
lement et les bourgeois refusèrent de les re- 
cevoir, elle et le .duc d'£nghien , son û\é. Il y 

vu. i3 
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avoH daiis Bordeaux beaucoup de créatures de 

M» le Priace , qui disoient ne demander pour 
madame la Princesse que la sil^eté, afin qu'elle 
pjàt être à couvert des violences du cardinal. 
Ils continuoieut de dire i^uc ks Bordelais ne 
pouvoient refuser ce secours à la femme et au 
fils d*un prince qui n'étoit en prison que 
parce qu'il avoit soutenu leurs intérêts d«s le 
conseil du roi. Avec cette humble modération 
ils avoienl cchaufLé les esprits , et ils avoient 
gagné plusieurs personnes ; mais beaucoup 
d'autres s'opposoient à leurs sollicitations» et 
préféroieat avec raison leur repos et leur de- 
voir, à la guerre et au crime de lèae-maîest^. 
Toutes ces contrariétés firent une si grande 
rumeur dans la ville , qu'enfin il fiit résolu 
dans le parlement que madame la Princesse el 
le duc d Engbien seroicnt reçus dans Bor- 
deaux avec leurs domestiques seulement ; et 
dénièrent d'abord aux ducs de Bouillon et de 
La Uuciiefoucault la même grâce. Madame la 
Princesse alla an parlement ^ et leur demanda 
à genoux la sûreté qu'elle désiroit pour elle 
et le duc d'Eughien ; et cette compagnie f 
après une bngue délibération f la lui accorda^ 
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Les cheis de leur parti , que le parlement n'a- 
voit pas voulu recevoir, ne s*étonaèrent pas : 
ils se logèrent à un faubourg de la ville , et y 
reçiiient plusieurs visites de ceux qui leur 
^toient affectionnés et qui négocioient pour 
eux. Lainé) serviteur du prioce de Coudé , 
ëtoit entré avec madame la Princesse : il tra-^ 
vailia fortement pour elle| sut persuader les 
plus entêtes du Llea public qu'il ctoit juste 
4*assister M. le Prince. Gpmme il étoit élo-^ 
quent et hardi , il trouva le moyen d'augnien- 
fer le nombre des infidèles «ufets du roi , en 
affoiblissant la raison des plus sages. Ces favo- 
rables dispositions firent résoudre les ducs de 
Bouillon et de La Rochefoucault à se hasar- 
der à la honte d'un refus. Ils demandèrent 
qu'on leur permit an moins de pouvoir visi- 
ter une fois madame la Princesse , sous pré- 
texte qu'ils javoient à Tentretenir de ses af— 
fiaiires; et a près en avoir obtenu la permi^on ^ 
ils y furent un s(^ir fort tard ; et comme ils y 
virent que le peuple souCTroit leur présence 
]patiemment| ilsy demeurèrent. Chacun d'eux 
présenta une requête au parlement ; ils im- 
plorèreni sa protection pour ux semaines f 
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promettant, pendant ce t^mps-Ià , de se jus- 
tifier auprès du rov 

Us avoient amené quelques troupes qui de- 
meurèrent mx environs de Bordeaux , assez 
incommodées. Ils n'osèrent d'abord parler de 
guerre ; c étoit une propositlun trop délicate, 
• et il falloit laisser engager les Bordelais dans 
leur parti par les grandes choses qui néces- 
sairement dévoient arriver. Ils jugèrent seu- 
lement qu'il falloit s'y préparer , et ils s*j 
appliquèrent ( ouiiiie d'habiles gens le dévoient 
faire , et qui étoient résolus de se bien défen- 
dre. Il leur falloit de l'argent; car les parti- 
culiers ne peuvent pas d^eux- mêmes faire 
subsister un parti contre leur roi Le duc de 
Bouillon envoya en Espagne un gentilhomme 
à lu! y nommé de Bas , qui avoit de Tesprit , 
afin d'obliger le roi catholique de payer leurs 
troupes , et se servir de leur rébellion pour 
diminuer les forces du roi à leur avantage 
commun. Le roi d'£spagne reçut de Bas avec 
joie : il goûta cette proposition. Le ministre 
d^Espagne le traita bien , et de MaroUes aussi , 
genliiliomme attaché à M. le Prince, qui fit 
ce voyage dans le même, dessein* On leur pro- 
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^mit tout ce qu'ils demandoient , de Targent , 

des vaisseaux et des troupes. L'espoir de ce 
secours confirma les Bordelaîs dansle dessein 
de protéger les princes y et les fît résoudre de 
se venger du Juc d'Epcrnou » , en falbaut la 
guerre contre le roi. Ils se déclarèrent en- 
suite y et reçurent le duc d'Ëoghieu pour gé- 
néralissime , et les ducs de Bouillon et de La 
Ilochefbucauit pour généraux ; et pour lieu- 
tenants ge'ucraux ^ les maryuis de Sauvebeuf 
et de Lusignan. 

Ce grand parti commençant à prendre des 
forces, les généraux jugèrent à propos de 
renvoyer eu £spagne une seconde ambassade 
plus considérable que la première , afin de 
hâter le secours qu'ils en espéroient. Le mar- 
quis de Silleri y fut , qui traita avec eux avec 
tant de succès; qu'il fit envoyer à Bordeaux 
don Joséph Osorio , de la part du roi d'£$- 
paj^ne , visiter madame la Princesse et le jeune 
duc d'Ënghien. Il apporta toutes les consola- 
tions nécessaires pour guérir leurs inquiétu*^ 
des. Le roi d'Espagne trouva qu'il lui étoit 

* Les Bordelais n*airao!ent pa.< leur gouverneur, le duc * 
4l*£pernon ; ils s'ca pUignoîeni depuis long-temps. 

x3.. 
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anntageux d'embarraster le roi dans lar 

Giiienoe et ailleurs ^ £ivomaat à Stenai ma-* 
4aine de Longuevilie , et à Bordeaux madame 
la Princesse et le duc d'Enghien. Le duc de 
La Rochefoucauity forlcmciit occupé des in- 
térêts de madame de Longueville , envoya 
GourviUe TaYertir de ces favorables succès ; 
et| bien instruîlc par lui de leurs desseins , 
elle n'ouUia rien ponr faire Toir ài la reine et 
à toule r£urûpe que si sqa cœur , suivant le 
tempérament de son ame un peu trop pas--- 
sionnée avoit donné quelques marques de 
foiblesse , ce même c geur avoit toute la force 
et toute l'élévation qu*un illustre sang étoit 
capable de lui inspirer. Si la source de ses ac— 
lions u'ctolt pa:i tout-à-fait nette , on ne peut 
pas nier qu'il n'y eût toujours de la grandeur; 
et s^il y a eu quelque chose de cr^iiiaei , on 
peut dire que ce n^étoieiit que des crimes de 
lèse-majesté , qui étoient honorables en ces 
temps-là. Leduc de La Rochefoucaull, qu'elle 
"Toyoît Tépée à la main pour la cause de son 
mari et de ses frères , lui donnoit lieu d'attri- 
buer les considérations qu'elle avott pour lui 
à Futilité qu'ils en tiroient^ et de ^re valoir 
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9^ services y pour réparati(m de tous les maux 

qu^ils sûuilroieiit pour avoir suivi ses conseils. 
Pendant que son ambition se repaissoit des 
applaudissements des peuples qui entroient 
dans son parti , et se contcntolt des louanges 
que les étrangers donnoient à sa beauté , à 
son esprit y à son courage et à toutes les autres 
belles qualités qui lui avoient attiré fusques 
alors l'admiration de toute la France , Gour- 
▼ille fut pris daas son voyage par les troupes 
du roi ; mais comme ^ sous une apparence stm^ 
pie et grossière, il cachoit beaucoup d^csprit, 
d*liab}leté et de finesse, il sut si bien se de gui^ 
•er, que madame deLonguevîlle , arec la ran- 
çon ordinaire, l'envoya dégager avant que la 
cour sut qu'il fût prisonnier. Il étoit né pour las 
grandes choses y avide d'emplois, touché du 
plaisir de plaire et de bien faire. Il avoit beau» 
coup de cosur et de génie pour Tintrigue ; il - 
savoit marcher facilement parles chemins ra- 
Jboteux et tortus , comme par les plus droits* 
Il pcrsuadoit presque toujours ce qu'il vou- 
loit qu^on crût, et trouvoit à peu près les 
moyens de parvenir à tout ce qu'il entrepre- 
noit. Il étoit alors confident et domestique du 
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duc de La ïiochefaucault , qui paroUsoitseu^ 
siblemcnt attaclic à madame de Longueville, 
quoique ceux qui prétendoieut en juger plus 
finement et le mieux savoir fussent persua- 
dés qu^îl ne considéroit que la grandeur de 
celle qui! paroissoit aimer , et qu^U avoit plus 
d^ambitîon que de tendresse. . ^ 

Pendant que plusieurs choses se passent 
dans les provinces et ailleurs, le surintendant 
d'Hemeri meurt à Paris , samr'ayoir teçu au^ 
eun avantage de son retour, que celui quHl 
auroit pu acquérir par la connoissance de la 
fragilité des félicités de ce monde ; mais 
comme il n'avoit pas désiré le ciel, il quitta 
la terre avec regret , et , selon les apparences, 
avec peu de préparation pour son bonheur 
éternel. Avant qu*il mourût , le marquis de 
Senneterre lui persuada de conseiller au mi- 
nistre d'éiabllr en sa place le président de 
Maisons , le faisant son successeur dans la sui^ 
rintendance. Le cardinal l'allant voir , il lui 
en parla , et lui dit qu'il voyolt qu'il n'y avoit 
point d'homme en France plus capahle que 
celui-là pour bien servir le roi; et ces paroJes 
firent beaucoup d'impression sur Tesprit du 
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ministre. Ce qui parut procéder d'une re— 
connoissance désintéressée de la vérilé^ne 
proccdoit que du désir que Senuetcrre eut 
d^avoir un surintendant qui lui eût de Tobli- 
gatiou ^ et pour obliger une personne qui Ta^ 
voit prie Je :icrvir ce président. 

Le lendemain de la mort de cet homme , 
le président de Maisons fut nommé surin- 
tendant des finances. Il parvint enfin à cette 
charge par les bons offices de ses amis , et par 
la crainte que le ministre conscrvoit dans son 
ame des intrigues de Longueil , frère du pré- 
sident et conseiller au parlement* La mar- 
quise de Sablé éloît mon amie : elle la'avult 
engagée dans les intérêts de ce nouveau su- 
rintendant. Je puis dire que j'eus quelque 
part au choix qui se fit de sa personne ^ mais 
je n'en eus aucune aux avantages qu'il en re- 
çut, n'ayant fait que me prêter vlagt mille 
francs en rente , que je lui ai depuis rembour- 
sés. Il y demeura peu ; et il est vrai que ce 
temps-là ayant été fâcheux à passer , tout ce 
qu'il put profiler dans sa charge , il le garda 
pour lui; ce qui fit dire tj^u il s'en étoll bien 
acquitté. Il en acheta secrètement aussi quel- 
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ques amb| dont il crut alors avoir besoin, hts 
difEérentes cabales de la cour j qui alors ëtoit 
remplie de factions , lui firent peur , et lui fi- 
rent oublier ceux qui Tavoient servi et dont 
il étoit assuré. Aussitât que ce président fut 
le maître des finances , le comte d^Âvaux, qui 
jusque-là avott paru occuper cette place , la 
quitta f parce qu*il ne voulut pas être son se- 
cond. Les Suisses se révoltèreut bientôt après 
£iute de paiement; et comme les coffres du. 
roi étoient vides, il fallut, de peur quilsne 
s^en rc ton ruassent en leurs cantons, que la 
reine mit le reste de ses pierreries en gage 
pour les satisfaire. 

Le duc de Saint-Simon, gouverneur de 
Blaye , fut alors convié par madame de Lon- 
gueville de se lier à leur parti. Comme cette 
place où il commandoit ëtoit de grande con- 
. séquence , et qu elle est proche de Bordeaux , 
le parti qu'il pouvoit prendre devoit être 
d'une grande considération , -ou pour le ser- * 
vice du roi , ou pour fortifier ses ennemis. Il 
balança quelque temps entre rattachement 
qu'il avoit pour le prince de Condé , joint à 
la haiuc qu'il avoit contre le cardinal Ma-*- 
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zarîn , et ce cju^il devoit au roi , dont le père * 
Varoii iaii duc , avec de grands ëtablissemento 
qu'il lui avait donnés* Son esprit eut de la 
peine à se déterminer à &ire damai au prince 
de Coodé ; mais le devoir- remportant sur 
tout le reste ^ il demeura ferme dans le ser*-' 
vice du roi y et fit ce qu*un homme d*Uonnenr 
se doit à soi-même. Il m'a dit depuis qull 
refusa liuît cent mille francs que le roi d'Es* 
pagne lui fit ofErir , et qu'il les refusa avec sa-* 
tis[a( tlon , voyant qu'il faisoit ce qu'il ëtoit 
obligé de faire. Dans ce même temps les en- 
nemis parurent sur la frontière , avec un« 
puissante armée que commandait l'archiduc, 
auquel le vicomte de Turenne s'étoit joint. 

La reine voulant aller défendre les provin- 
ces et les frontières des insultes de ceux qui 
les vouloient attaquer, partit pour Compiè-* 
gne le deuxième juin, avec l'intention de 
s'opposer à cette grande armée qui venoit 
braver la sienne, alors fort petite. £lle pou-^ 
volt craindre de voir presque de ses yeux les 
victoires de ses ennemis ; mais si elle man— 
quoit de soldats, elle ne manquolt pas da 

« U fan lot ImU XiU. 
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courage. Pendant que nos troupes s'assem— 
bloient , Tarmée de Tarchiduc assiégea le Ca-* 
telet. Le cardinal alla lui-même à Tarmée ^ 
et la mit bientôt en état de se pouvoir faire 
craindre* A Paris ^ où les désirs étoient sans 
règle y où les ennemis du ministre avoient 
de mauvaises intentions ^ et où tous les esprits 
étoieut gâtés y on se réjouissoit du mauvais 
état des affaires. Ou crioit gaiement contre le 
cardinal y et cette joie s^augmenta par la nou- 
velle qui arriva alors des choses que j^ai déjà 
dites y qui s'étoient passées à Bordeaux en hr 
veur de madame la Princesse. Ceux même , 
(;omme bons Français, qui voyoient avec re- 
gret prospérer le parti opposé à celui du roi f 
n'en étoient pas toujours fâchés , parce que 
ciiacun, par le désordre général, espéroit 
trouver des moments heureux par où îi pour- 
roit rencontrer son bonheur particulier , de 
même que beaucoup d^autres Pavoient déjà 
trouvé. Ils eurent sujet d'être contents. Le 
Ca telet, n'étant pas bien fortifié, fut pris par 
les ennemis. Vandi, qui commandoit dans 
celte place , s y défendit vaillamment, ety tua 
deux hommes de sa main ^ qui lui vinrent pru- 
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poser de se rendre. Cçtte action , par les maxi-* 
mes terribles de la guerre , reçut de grandes 
louanges des hommes : je ne sais si elle fut ap-* 
prouvée des auges ; maïs enfin ^ malgré sa ré- 
sistance , il fut pris par ceux de sa garnison : 
ils le lièrent) et exisuite de cette révolte ils 
firent leur composition et se donnèrent aux 
ennemis. 

L'arciiiduC) qui vouloit profiter de nos 
désordres, aussitôt après assiégea Guise. Le 
com^e de Fuensaidagne ^ arec vingt mille 
lioiiivies, par les ordres de ce prince , vint se 
camper aux environs de cette place. Le vi* 
comte de Turenne étoit avec lui et toutes ses 
troupes. Bridieu étoit gouverneur de Guise ^ 
qui résolut de se défendre de la manière qu'il 
étoit attaqué. 11 y avoit ù:u\s la place le régi- 
ment de Guise , celui de Persan, trois cents 
Suisses^ et quelques Polonais ; mais il y avoit 
peu de munitions de guerre. Le cardinal , sa- 
* chant qu'elle n'étoit pas en bon état , fit sa- 
voir à ceux qui étolent dedans qu'il vouloit 
les secourir, et par cette espérance leur aug- 
menta le désir d'y acquérir de la gloire par 
une généreuse résistance. Le maréchal du 

TH. ï4 
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Plessîs, gQUTernenr de, Monsieur ^ frère du 
roi f cemmandoii notre armée ; mais le dé-* 
sordre de nosaiTalre^ étoit cause qu elle man- 
qiioit d'argent , et par conséquent elle n^étott 
pas eu état de rien faire* 

Le ministre fît plusieurs voyages sur la 
firontiferey et sachant que Bordeaux ^ par le» 
choses qui s'y passoient ^ demandoit la pré- 
sence du roi , il s'appliqua au secours de 
Guise, ii portai de l'argent , des habits et des 
souliers pour les soldats , et n oublia rien pour 
se défendre de ses ennemis particuliers , en 
s*opposant à ceux de Tétat. Il savoit que^ si les 
a&ires du roi alloient mal ^ les siennes em— 
pireroient entièrement , et que, soit le parti 
des princes Ou celui des Frondeurs, tous deujL 
profiteroient , à son dommage, des coups que 
la France recevroit de l'Espague. 11 réussit 
dans son dessein. Les ennemis, après avoir 
donné l'assaut et s'être rendus maîtres de la 
ville y furent contraints de lever le siège. Ils 
ne pouvoient f recevoir des vivres , parce que 
la garnison de la Capelk les empèchoii d» 
passer , et que Bridieu et ses gens se défen- 
dirent vmilamment dana le château» Les en^ 
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Qemis crurent que Farinée^ roi > qui faisoît 
bonne xnme^ les incommoderait ^ et ils fu- 
rent assez sages pour la vouloir éviter. Elle 
étoit environ de quatorze mille hommes* Le 
général étoit un homme de grande réputa*-* 
tion* U avoit pour lieutenants généraux le 
marquis d'Hoquincourt, la Ferté-Senne terre 
et Villequier. U y eut quelques petits diffé- 
rends entre eux et le maréchal du Plessis q«i 
les commandoit^ mais le ministre y mit la 
paix : et dans peu nous verrons ce général 
iaire des actions dignes de la gloire qu'il avoit 
acquise en beaucoup d'autres occasions* 

Les Frondeurs cependant , qui voyoient 
que les affaires de M. le Prince alloient bien ^ 
et qui craignoient que le ministre , pour se 
sauver de leur mauvaise volonté et des maux 
que la ^lactlou Jcs prisonniers lui pouvoit 
faire , ne se résolût peut-être à leur redon-^ 
ner la liberté, eurent peur qu'un fàciieux re- ^ 
tour du malheur ne les remit dans le même 
état dont ils étoient sortis. Cette peur les con- 
via de travailler puissamment à changer les 
sentiments du duc d'Orléans à l'égard du car^ 
dinaly en lui disant coutixmeliement qu ayant 

14. 
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eu part à la prison du prince de Condé , il ne 

falloît pas cj[u'il , devînt heureux malgré lui; 
qu'il n'éloit pas Juste de laisser le ministre le 
maître de sa liberté , et lui conseillèrent de 
demander à la reiae qu'elle mît les priiK\ 5 
dans la Bastille , au lieu qu'ils ëtoient dans le 
bois de Vincennes, parce que daus ce lieu , 
dont le fils de Broussel ëtott gouTerneur , ils 
ne seroient plus sous Tautorité du roi , et 
qu'amsl Iv, lainislre ne seroit plus en pouvoir 
d'en disposer à son avantage et sans sa parti- 
cipation. Ces propositions eurent le pouvoir 
de le persuader, et de lui faire naître dans 
l'âme le désir de suivre leurs avis, qui lui 
parurent lout-à-fait selon ses intcx-éts. Il 
gronda , il fut inquiet et de mauvaise hu«« 
meur ; mais la reine iaisoit ce qu'elle pouvoit 
pour calmer ces orages. Ce pi ince iuLà Com- 
piègnela voir; et comme elle avoit eu de tout 
temps de i'ascendaut sur son esprit, ielle em- 
ploya toute la force de ses raisons , et ses 
agréables manières, a lui prouver quMl ne 
devoit point se laisser aller aux pernicieux 
conseils de ceux qui vouloient les brouiller. 
Elle rassura tout de nouveau qu'on ne met- 
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fcoît jamais les princes en liberté sans son 

consentement; et lui parJaiU du dessein qu'elle 
avoit d'aller en Guienne pour exterminer le 
parti des princes , elle lui dit que , demeu^ 
rantle maître dans Paris et dans toute cette 
partie de la France au-deçà de la Loire , il 
n'auroit pas de sujet de craindre qu'on pût 
penser à rien innover sur une chose si im-* 
portante , sans qu'elle lui en fit part. Elle sut 
si bien ménager son esprit, qu^elIe amortit 
pour quelque temps les fâcheuses agitations 
de son ame , et le ût résoudre à ne plus par- 
ler de ce changement* 

La reine ne laissa pas de juger quUl y avoit 
lieu de craindre que Fesprit du prince , qui 
commençoit à se dévoyer du bon chemin , ne 
se gâtât davantage. Cette inquiétude robligea 
de mander au cardinal , qui étoit sur la fron- 
<tière , de se rendre promptement auprès 
d^ellC| lui faisant savoir le dessein qu'elle avoit 
de revenir à Paris remédier à ces brouilla— 
ries. £Uc commanda même à celui qu elle lui 
envoya de réveiller à quelque heure qu'il 
arrivât , et de le faire partir aussitôt pour la 
venir trouver. Le ministre , ayant suivi les 

i4»» 
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ordres de la reine , revint aussitôt , et tonte 

la cour arriva a Paris le Tingt-ueuvième )uio« 
Sa présence dissipa pour quelques jours les 
factions des 1* rondeurs; et le duc d'Orléans ^ 
dont rcspiit cloit facile à se tourner vers la 
4ouceur , embrassa cordialement le cardinal 
Maiaria , et parut fort content de liû; mais 
ce calme resscmhloit à celui de la «ner, qui 
change selon les vents , et d'un instant à un 
autre. 

Les Frondeurs virent avec regret que les 
ennemis venoient de lever le siège de Guise* 
Ils avoienl vu la Normandie et la Champague 
sliunniier à la vue du roi , et quoiqu'ils eus- 
sent de la haine pour la prospérité des prin- 
ces ^ ils ne vouloient point que Bordeaux -fôt 
châtié ; ils désiroient à leur ordinaire , prëfé*^ 
rablement à toutes choses, ralTuiblissement 
de la royauté , que les affisires du roi allassent 
mal y et que le ministre fut toujours embar*^ 
rassé. Ils n'approuvoient pas le dessein que la 
reine avoit fait d'aller €n Gvienme , et soute-* 
noient toujotirs dans le parlement ceux qu# 
le parlement de Bordeaux leur envoyoitpour 
se plaindre du duc d*£pemon. Le ministre , 
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▼oyant la maligne variëtë de leurs pensées , 
ofirit au duc «l'Orléans d'aller eu Guienne 
vaincre les leLelles, avec les luixes nétes&aii es' 
à ce dessem. Le duc d'Orléans ne voulut point: 
entendre à cette proposition ; car, outre qu'il 
aimoit à demeurer à Paris , les Frondeurs , 
ses amis , qui s'y plaîsoient encore davan- 
tage , travailloîent incessamment à lui donner 
leurs propres sentimmts» li remisa d^aUer en 
Guienne I et résolut néanmoins , comme il 
parut ifepuisi de ne pas laisser accabler les 
Bordelais* 

lia reine , conseillée par elle-même et par 
son ministre , jugea qu^it falloit mener le roi 
à Bordeaux , et qu il étoit nécessaire , selon 
Tétat des choses ^ d'afToiblir un parti afin de 
pouvoir perdrePautre. Cette résolution prise, 
Ja cour, peu de iours après son retour^ partit 
pour ce graoïd voyage. Ce ne fut pas sans in- 
quiétude que la reinç exécuta ce dessein^ vu 
la mauvaise volonté des Fiondeurs ^ avec 
une armée ennemie sur la frontière « puis** 
santé , et commandée par des gens qui dési- 
r oient lui {aire beaucoup de mal. 

Le ministre avoit de la confiance en la va- 
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leur et la conduite du matédial da Hessîs ; 
mais il &a¥oit qu'il ne ]ui laissoit guère 
gent| qu'il avoit beaucoup d'ennemis sur les 
bras y et qu'il avoit sujet de craindre de tous 
côtés de lâcheuses aveuturcs. 11 &Uut aller 
iiLaiimoins à ce qui pressoit le plus, et laisser 
le reste à la conduite de Dieu. 

Dans le temps que la cour fut à Paris ^ le 
prince de Conde\ sachant les dëgoâts du mî-^ 
nistre à Tegard des Frondeurs , lui manda par 
de Bar , celui qui le^ gardait ^ que s'il vouloit 
le mettre en liberté , il deviendroit son ami 
plus foriemcut que jamais; quil trouveroit 
toujours plus de sûreté en lui que dans ceux 
dont il avoit voulu se servir ; qu'il étoit ca- 
pable d'oublier sa prison , et qu'il le sauroit 
maintenir avec plus de vigueur et de fermeté 
qu'il n'en trouveroit en ceux qu'il avoit dbiot-* 
sis pour ses amis. jMais le cardumî , se ressou— 
^ venant de la hauteur de M. le Prince ^ n'osa 
se coiiiier eu ces belles paroles , et )ugea plus 
à propos de tenir cet ennemi en prison que 
d'en augmenter le nombre par lui^ qui en 
valoil plus de mille. Comme il lavoit abattu, 
lui qui étoit le plus puissant de tous^ il espé- 
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roit qu'enÛD il pourroit vaincre les autres par 
sa patience et son habileté* Avant que de par*- 
tir, il reçut eocore le déplaisir de se voir con- 
traint malgré lui de mettre un prévôt des 
marchands de la main des Frondeurs , un 
nonuné Le Fevre ; ce qui ^ dans Tétat des cho- 
ses, n*ëtoit pas une petite conséquence. Il étoit 
aisé de voir que^ par cette conduite | ilsvou- 
loient demeurer les maîtres dans Paris, non-^ 
seulement par la puissance du duc d'Orléans , 
mais encore par la leur propre» Il sembloltl 
aussi que le duc de Beaufort , après avoir at— 
irapé la survivance de Tamirauté , vouloit tout 
de nouveau, et malicieusement, se remettre 
aux bonnes grâces du peuple , en publiant ^ 
comme il aliectoit de le faire , quUl étoit mal 
satisfait du ministre. 

Toujtcs ces perfidies frondeuses n^empèchè*- 
rent point la reine de partir pour aller en 
Guienne. KUe courut où la nécessité l'appc- 
lûit î et n'ayant tardé à Paris que quatre ou 
cinq jours , elle en partit , le quatrième de 
juillet f pour aller par Fontainebieau.^ où 
elle se reposa quelques jours. On laissa donc à 
Paris le duc d'Orléans^ le garde des sceaux , de 
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Ghàieauueuf y et toute la Fronde } et de toutes 
les perionnes fidèles à la cour , le seul leTel- 
lier y secrétaire d'élat ^ y deraeirra pour s^âp- 
pliquer tout entier au service du roi et aux 
intérêts particuliers du ministre ; ce dont il 
s'acquitta fidèlement , et avec cette habile et 
singulière pruckncc qui lui étoit naturelle. 

Les ducs de Bouillon et de La Rochefou- 
cault| connoissant que le dessein que la reine 
avoit d^aller en Guienne leur donneroit 
beaucoup de peine , engagèrent de plus en 
plus le parleaient de Bordeaux dans leur 
révolte, et par conséquent dans les inté- 
rêts des princes. Pour embrouiller davantage 
les affaires , ils firent résoudre cette compa- 
gnie d'envoyer une célèbre députation au 
parlement de Paris ; elle arriva aussitôt après 
que la reine en fut partie. 

Ces députés se présentèrent au parlement 
le sixième de juillet. Ils furent reçus les 
chambres assemblées, et traités favorable-» 
ment. Celui qui portoit la parole fit un long 
discours : tl demanda la protection de cette 
compagnie sur les infractions que le duc 
d'£pemon avoit Êdtes à la paix qu% avoienl 
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obtenue du roi par ieur recdinniandaiioii ; il 
«agéra inCnimcut le^ violences clc ce duc; il 
justifia sa compagnie sur ce qu'elle avoit fiait 
en faveur de madame la Princesse , et pro- 
testa de leur fidélité au roi. Il conjura le par- 
lement de ne pas abandonner , et lui fit 
connoitre de ^j^iielle conséquence étoit pour 
leur compagnie ^ pour eux et pour les Fran- 
çais , Toliservation des privilèges delà décla- 
ration du rot, du vingtième octobre , donnée 
à Saint'-Gerniain , en faveur des prisonniers 
d'état; et pour cet effet , il supplia très-hum- 
blement le parlement de se vouloir joindre 
avec eux^ pour, ensemble, demander au roi 
et à la reine la liberté des princes , que tous 
les gens de bien dévoient soubailsr^ Le duc 
d'Orléans , qui c toit présent , et qui ne vou- 
loit pas laisser aller cette affaire si avant , (lit 
tout haut quUl ne fallolt point écouter ni 
répondre à ces députés , puisqu'ils venoient 
d'un parlement rebelle , qui publiquement 
avoit traité avec TEspagne. . 

Le député répondit hardiment à ce prince 
qu'il n'étoit pas vrai que le parlement de 
Bordeaux eût traité avec les emiemis} qu'il 
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ëtoît fidèle au roi) exempt de ce reproche , 
et nullement capable de manquer à la fidélité 
qu il lui Je voit; que , quand même cela seroit, 
ils n^auroient suivi que {^exemple des plus 
qualiliés de France, qui , dans ieur^ bénins ^ 
en avoient fait autant : voulant peut-être 
parler du même duc d'Orléans , et de quei-^ 
queâ particuliers de ce même parlement ^ à 
qui sa harangue sVdressoit L^avocat géné- 
nl ^ parlant de la prison du prince de Condé, 
conclut que cette afïaire étoit le secret de 
Fétat, et qu'il n'appartenoit point aux sujets 
de disposer ui ordonner de ces choses. 

On délibéra là-dessus. Plusieurs du parle- 
ment paroissoient affectionnés aux princes , 
et leur choeur tiluit visiblement augmentée 
en leur ia^ur. Queli|u*un exagéra fort ëlo— 
quemment qu'il étoit honteux à la compa- 
gnie d'avoir besoin des reaioulrances du par- 
lement de Bordeaux pour penser à la liberté 
d*un prince que Paris f plus que nulle autre 
ville ^ devoit honorer. Il dit qu'ils avoient tons 
ressenti les effets de sa valeur, dLj^t assuré 
leur repos et leurs vies par ses veilles et par 
les belles actions quUl avoit faites. Un autre 
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flit qu'il en failuit venir à la source de tous 
*ces maux, et qu'il falloit chasser le cardi- 
nal f et s'en tenir à Tarrèt prononcé contre 
lui daas leur compagnie. Sur cet avis, plu- 
sieurs crièrent que cela étoit bien dit. Ce 
bruit fut apaisé par l'heure qui sonna ^ et 
qui fit finir l'assemblée ; et le résultat fut mis 
au iendemain. 

Le septième juillet iGSd, on acheva la dé- 
libération commencée» Soixante et dix allè-> 
rent à fsùre des remonUauces à la reine pour 
la liberté des princes , et quelques autres à 
faire sortir seulement le prince deConti, à 
cause de la foiblesse de sa santé. Le premier 
président y malgré l^affection* qu'il avoit pour 
ce parti, fut d^avis qu'ii ctolt bon de deman- 
der la liberté de tous ; mais qu'il falloit at- 
tendre que les choses fussent en état que, 
par leur sortie ^ la paix demeurât fermement 
établie en France , et dit qu'il p'y avoit pa» 
d'apparence de demander cette grâce à la 
reine lorsqu'une guerre civile , allumée pour 
eux, étoit prête de mettre la France à feu et 
à sang. Cet avis fut suivi de plusieurs; mais 
enfin celui de Broussel prévalut sur les au^ 

VII. i5 



très , ifn fut de députer vers la reine pour 
lui Élire de tiès-liumbles remontrances sur 
les plaintes et la rcquâte du parlement de 
Bordeaux , sans expliquer comment , et par- 
ticulariser le point principal des princes , lais- 
sant par cette voie une certaine liberté aux 
députés de traiter doucement avec la cour, 
et dç s'accommoder aux volontés du ministre; 
ce qu'il fit exprès pour favoriser les Frondeurs 
qui , sur le chapitre de la prison des princes , 
étoient de même sentiment que le cardinal. 
Les partisans deBroussel ajoulèieut à son 
avis de foire choisir ceux de la compagnie 
qui dévoient être les plus agréables à la reine. 
Ou noninia le président de BaUleul pcrar chef 
de la députation, homme de bien et fort 
obligé à cette princesse par les bienfaits qu il 
en av uU reçus ; et par conséquent , il ne pour 
voit lui dire que des choses proportionnées à 

son devoir. 

Le duc d'Orléans , pour empèdier que le 
parlement ne s'engageât trop fortement à 
favui lsc i ia sortie des princes, sous prétexte 
de contenter le parlement dé Bordeaux , pro- 
mit en pleiue assemblée de faire rappeler le 
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dac d^Eperaon, et assura la compagnie qu'il 
ne retourneroit plus clans son gouvernement. 
II donna cette parole sans l'aveu de la cour, 
et le ministre en fut £àché , parce ijuMl favo-- 
risoit le duc d^Epernon , non qu'il approuvât 
sa hautaine èt superbe manière d*agîr , qui a 
toujours été blâmée de ceux qui le connoîs— 
soient , mais parce qu'il destinoit une de ses 
nièces 9 mademoiselle de Martînoszi ^ au duc 
de Candale. Les défauts du père étoient ex- 
cusés par les belles qualités du fils , qui , outre 
son mérite^ avoit encore de grands établisse- 
ments , qu! plaisoient à celui qui en vouloit 
fiiire un neveu. 

Le cardinal I sachant ce que le duc d'Or- 
léans avoit promis aux Bordelais contre le 
duc d^Ëpernon I sut aussi a|ue le prince avoit 
dit tout haut , parlant de lui , qu'il le chas- 
seroit Sâl ne faisolt venir ce duc. Le mi- 
nistre, oubliant sagement celte dure me- 
nace, afin d^âter au duc d*Orléans le pré- 
texte de se plaindre de lui, et à laGuit^nnc 
celui de se révolter contre le roi j manda au 
duc d Jilpernon de venir à la cour ; et comme 
il y rébislolli il lui envoya Roquelaure lui 

i5. 
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dire qae cVtoit tout de bon qii^il désiroil 
qu^il se rendit auprès du roi; mais il lui ût 
savoir ses volontés avec tous les 'adoucisse- 
ments nécessaires à guérir ce cœur si hau- 
tain ^ et ils n^en furent pas plus mal eii<* 
semble. ' 

Pendaut que toutes ces choses se passoient, 
le roi continuoit son voyage , et approchoit 
de Bordeaux le plus qu'il lui étoit possible. 
Les sagtjs de cette ville voulurent conseiller 
les autres d^obéir au roi. 11 y en eut qui par- 
lèrent fortement dans les assemblées publi- 
ques contre la rébellion , et selon ce cfu*ils 
dévoient au roi. Beaucoup de ceux de ce par** 
lementy qui vouloient éviter les maux de la 
guerre, firent leur possible pour persuader 
leur compagnie de se détacher des intérêts 
du prince \de Condé, et de chasser de leur . 
ville f tout an moins,* les ducs de Bouillon et 
de La Kocliefoucault. Madame la Princesse , 
conseillée p^r ces deux généraux , les seules 
cQlonues qui soutenoient son parti , s^en alla 
au parlement I et, favorisée du peuple , qui 
choisit toujours* ce qui lui est le plus con- 
traire, sut si fortement renouveler par la . 
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{^îUé les sentiments d'aiiectiuu qu'ils avoient 
pour M. le Prince , que ce même jour il fut 
résolu que Tunion des princes et du parle- 
ment subsisteroit I et qu'on se préparorolt à 
soutenir la guerre ; déclarant néanmoins » 
cuiiiiuefontjdesrévaltésortlinairemcnt , qu'ils 
^toieut bons serviteurs du roi* lis ne dépu— 
lèrent point vers ieur:^ majestés ; mais ils en- 
voyèrent un nommé Voisin h Paris, avec des 
lettres pour Guyonaet, leur député ordi- 
naîre, pour avertir le parlement de leur ar- 
rêté , et pour le prier de leur donner sa pro*- 
,^tion» Ils assurèrent madame la Princesse^ le 
jeune duc d*£nghlen, son fils, et leurs ser- 
viteurs et amis, qu'ils pouvoient vivre en 
repus sous rautarité rujale et celle de leur 
compagnie* 

relue envoya de Poitiers \in exprès à 
Bordeaux, avec des lettres du roi pour le 
parlement, et d'autres du secrétaire d'état à 
rurJiiialre , pour les avertir de la venue du 
roi et de la reine, afin qu'ils députassent vers 
leurs majestés, selon la coutume et leur de- 
▼oîr- 

Ou résolut 4ans ce parlement de ne point 

,5^ ♦ 
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dépoter y mais de (aire de trës-humbles re^- 
monlrances par écrit ; et pour fiaiire connoitre 

qu'ils ne vuuluicut point abaniloaner les iii'^ 
térèts de madame ia Princesse, ils dirent cpiHb 
ouvriroien t Icui:^ portes au roi ^ comme bons et 
fulelcs sujets Je sa majcslo , mais c^u'ils ne vou- 
loient point de Maiarin , qui éloit leur en- 
nemi capital; qu'il avoit toujours protégé les 
injustices du duc d*Epemon contre eux; et 
que , cela étaai| ils ne pouvoient pas avoir de 
confiance ca lui. Après avoir fait de telles dé- 
clarations, afin qu'ils pussent dire quUlsn'ë* 
toient pas rebelles au roi, ils trouvèrent à 
propos de renvoyer de leur ville cet Espa- 
gnol, nommé Don Osotio^ pour le cacher 
du moins aux yeux de leur véritable maitre« 
Le ministre ne s^étonna pas de cette Iiarw* 
diessc 'f mais conaoi.ssant combien il étuii dif- 
ficile d'entreprendre le châtiment jd'une pro- 
vince soutenue par le roi d*Espagae et par 
t;i^td'liabi les gens, ilvoulut, selonsa coutume, 
mettre Pailaire en négo<âation. Il fit écrire , 
par un nommé la Vie , à un conseiller de ce 
parlement , nommé Mirât , et lui lit donner 
un rendei>vous pour conférer ensemble des 
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propositions qui se pouvoieut faire au parle- 
ment. Le cardinal leur fit e^ërer que ^ moyen- 
nant leur oJ>éissance, il redonneroit la liberté 
aux princes. On écouta y ou répondit ; mais 
comme le parlement et les ducs de BouîUon 
et de La Kochefoucault , à qui on en fit part . 
ne trouvèrent pas de sûreté dans ces douces 
paroles y elies (l'eurent d'autre efiiet que celui 
d'un amusement inutile. 

La cour étant arrivée à Liboume^ le par- 
lement alors , ne pouvant éviter de rendre ^ 
ïeurs majestés les marques de leur respect, 
leur envoya une dëputation de plusieurs con- 
seillers et d'un président. Ce preVident dit 
de belles paroles au roi et à la reine , qui ne 
(signiûoient rien ; et de même la réponse fut 
douce , et capable de les convier à quelque 
repentir. 

Le comte d'Ognon, lieutenant du roi dans 
le gouvernement de la Rodbelle, de File de 
. Ke, d'OIeron et de Brouage, depuis la mort 
du duc de Breté , son maître, étoit demeuré 
dans ce poste de sa propre autorité. Le roi lui 
envoya commander de le venir trouver : il 
Vexcusa sur ses incommodités » et n'alla point 
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à la cour. Le ministre vit alors ciaii^ement 
quMI y avoit beaucoup à craindre de ce côté-^ 
là ; mais comme il connut que c'ëtoit un mal 
sans remède,*il fit seinLlanl de le tenir pour 
excusé. Il )ugea que le désir de la duché ^. ou 
d'un kàton de maréchal de France , étoit la 
cause de sa désobéissance, ci qu'avec Pun de 
ces avantages il seroit content : il fit négocier 
avec lui, et ce rebelle lit espérer au ministre 
qu'il ne seroit pas si cruel à lui-même que de 
refuser les grâces qu on lui ofFroit* 

Les Espagnols voujant réparer leurs pertes 
passées par Tétat présent de nos aiïaires | as- 
siégèrent et prirent en Ititlle Portolongone et 
Piombino, qui nous avoient coûté beaucoup 
• d'argent et de peines, lis gagnèrent alors m 
tous Itcuir. Ils assiégèrent la Capelle , qu'ils 
prirent fort aisément, parce que le maréchal 
du Plessis , depuis le départ de Ja cour,n^a— 
voit reçu aucun secours, et son armée, n^ayant 
pojut été payée, ne pouvult lui sçrvir que pour 
secourir les places les plus importantes. Après 
avoir vu malgré lui la perte de la Capelle, 
qui aroit été accompagnée de la présence de 
larcbiducy il se retira vers Reims , afin de 
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conserver la Champagne. Le vicomte de Tu- 
renne, assisté des farces du roi d^Jblspagne , 
alla assiéger Rhétcl, et en deux jours il se 
rendit ie maître de cette pl^ce. 

Guyonnet ^ dcputé de Bordeaux , apuës 
avoir reçu les ordres de sa compagnie , qui lut 
avoient été envoyés, comme je i^ai déjà dit, 
par Voisin, demantla audience au parlement. 
Le duc d'Orléans la "retarda quelques jours; 
mais enfin, les chambres s^étant usseuiblées, 
elle lui fut accordée le sixièm^ d'août. Le duc 
d'Orléans, pour arrêter le bruit qui se faisoit 
en .sa faveur, proposa lui— même >iu. parle- 
ment la révocation Cj^rtaine du duc d'Ëper- 
non , qu'il avoit déjà pi omise, rétablissement 
d'un autre gouverneiir à sa place, sûreté 
•pour M. le duc d'£nghien, amnistie géné- 
rale pour ceux de Bordeaux: , et abolition 
pour tous ceux du parti des princes qui la 
demanderoient et rentreroient dans leur 
devoir ; et voulut que le registre du parle-^* 
ment en fut chargé. 

Il y eul grande contestation entre les ser- 
viteurs du duc d'Orléans et ceux des princes , 
si ou accep^erpit les propositions du 
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duc d'Orléans, qui paroissoient justes aux 
gens de bien ^ qui plaisoient aux Frondeurs p 
et qui d'ailleurs ëloîent dures à ceux du parti 
des princes. Elles prësageoteni la paix de 
Bordeaux I et la durée tranquille de leur 
prison. C'ëtoit ce qui , de toutes les manië^ 
res f leur devoit être le plus contraire. 11 fut 
enfin résolu qu^on en dcllbci eroit , et les gens 
du roi prirent leurs conclusions, qui alloienl 
à les recevoir. lis y ajoutèrent seulement de 
supplier le roi d'employer les remèdes ex- 
traordinaires pour apaiser les troubles de 
Télal, (^ui semblolent devoir augmeulcr tous 
les jours , et la délibération fut remise au 
liuitîème. 

Ce f our^Ià y plusieurs aris furent ouverts : 
Broussel , le coadjuteur , et beaucoup d'au- 
tres du parti des Frondeurs, furent d'avis 
d'accepter les propositions du duc d'Orléans. 
Dcsiandes-Paycn ouvrit Tavls pour la liberté 
des princes y et y mêla quelques paroles con- 
tre le cardinal. Le président Viole s^élendit 
fort au lon^;, et conclut ouvertement quMI 
falloit éloigner le ministre ; et s^expliquanl 
jplus particulièrement^ il dit «^u^i ne le croyait 
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pds mal intentionné, puisque les grands biens 
qtt^il àroii reçus de la France l'obligcolent 
asses à la servir de toutes ses forces; mais 
qu'il le falloit éloigner^ ou comme ignorant | 
OU* comme malheureux. Coclë, homme de 
bien et sans faction ^ en ouvrit un autre qui 
alloit à faire des remontrances au roi pour 
mettre les princes en liberté , lorsque le bon 
état de la France le permettroît, et que ceux 
qui avoîent pris les armes pour eux les aa-* 
roient quittées. 11 ajouta que M. le duc d'Or^ 
léans seroit supplié d^en être le médiateur. 
D^autres conseillers en proposèrent de fort 
ridicules ; mais il n'est pas juste , pour Fhon-^ 
neur de cette grande compagnie ^ de les &iire 
savoir* Comme les serviteurs^ des princes 
^ëtotent instruits par Pexemple des Fron- 
deurs ^ Us firent crier ce jour-là, autour du 
pBlzïSf poi/2/ de Mazarin. \\s a voient inlen— 
lion, en lui £aiisant peur, de Tobliger à s'ac— 
commoder avec eux, et de leur ouvrir les 
portes de leur prison. 

Lorsque le duc d'Orléans voulut sortir du 
palaU, il fui iiicoHunode de la prci^e des 
crieurs , et Ton cria fortement aussi contre 
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le duc deBeaufoi ty Tappelant Mazarîn ; ce 
qui fit apercevoir à la Fronde que , de laf 
même manière qu'<ïUe avoit froudë le miuis-* 
tre, les princes la fronderoient à leur tour , 
et qi^'il failoit qu^iU se préparassent à «se 
Lieu défeiuire. Ces favorables disposlUoas 
pour les princes rendoient les esprits d^ leur» 
ennemis plus susceptibles de se lier à eux* 
Elles furent cause que les soins de la prin- 
cesse Palatine commençoient à produire de 
grands effc ts. Elle traltoU avec tous , et par- 
ticulièrement avec madame de Cbevreuse : 
elle étoit celle qui iaissoit le plus voir qu'elle 
étoit assez disposée à écouter les propositions 
qu'on lui fiaisoit, et que Talliance du sang de 
Bourbon ne Uil dcpiaisoit pas ; mais tous ses 
desseins n'étdient pas encore dans leur per^ 
feclion. Le coaiijuteur y résistait plus opi- 
niâtrement que les autres ^ et le duc d'Or- 
léans en étott encore entièrement éloigné* 
Le neuvième , le président tle Thore , fils 
du feu surintendant d'Hemeri, à qui étoit 
demeuré la vuix, recoiameni^a la délibération» 
Comme il n'étoit pas tout-à-iait sage, son 
avis fut à demi contre le cardinal » et à demi 
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pour les princes. Il y en eut beaucoup qui furent 
d avis crajouler quelt|uc cliuse aux propositions 
de M* le duc d'Orléans, En voici les princi- 
paux articles ; « Que les ducs de Bouillon et de 
^ La Rochefoucault ^ et ceux même qui avoient 
été forcés de recourir à des remèdes étran- 
gers, fussent nommément compris dans Fam- 
nistie ; que le vicomte de Turenne pût reve- 
nir ; que Ton fit surseoir le rasement de Ver-' 
teuil f maison du duc de La Rochefoucault ; 
que , dans la révocation du duc d^Epempu, on 
expliqueroit aussi Texclusion du duc de Cau- 
dale, son fils y et du chevalier de la Yallette , 
son £i ère bâtard ; que Ton fit surseoir tous les 
actes d^hostilité; que cependant le parlement 
continueroit d'être assemblé }usques à Ten- 
tière exécution de la paix de Bordeaux ; que 
le duc d'Orléans promettoit sûreté qu'on ne 
rétabliroit point le Château-Trompette, et 
qu*on expliqueroit le mot de soumission que 
dévoient rendre ceux de Bordeaux au roi , 
aliii qu'ils ne fussent point obligés de voir mal- 
gré eux le cardinaK 

D'autres furent d'avis défaire iustancepour 
]a liberté des princes , e t ^ à cause des maux qui 
VII. 16 
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en pottToient arrhrer^ de d<pater trob 

messieurs du parlement pour aller traiter 
a^ec eux dans le bois de Vincennet, et pren- 
dre sûreté desdits princes pour ce qui re— 
garderoit la paix du royaume. Plusieurs aur- 
ires furent ouvertement d'avis de &ire ûe$ 
remontrances à la reine contre le cardinal 
Mazarin ^ disant qu'il étoit la cause de tous^ 
ces maux , et que la réconciliation de la.inair 
son royale ne se pouvolt faire qu'après qu'il 
ne seroit plus à la cour. 1\è firent ensuite.con^ 
tre lui toutes sortes d'imprécations , avec dea 
paroles qui marquoient leur mépris et leur, 
haine. 

Ledtic d'Orléans les interrompit par plor* 
sieut*s fois ^ disant qu'il ne s'agissoit pour lors 
que de la paix de Bordeaux , et que ceux de . 
ce parlement ne parlolent posîtivemeqt dans 
leurs lettres y ni des princes , ni du eardinal^ 
qu'ils demandoient seulement pour principal 
articlâ d'être délivrés du duc d'Epernon , et 
que si on iaisoit tant de propositions nou-*- 
velles , qu'il retireroit sa parole , et ne se %aè^ 
leroit plus de cette affaire. 

Tous ces avis diflérents revÂ^r^nt à d^ux. . 
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prmcipaïux, qui furent long"*feinps balancés ; 
celui d'accepter les propositions du duc d'Or* 
{fans y et celui de la liberté des princes, quand 
les rebelles auroient mis bas les armes. De ce- 
Im-eiyil yen eut soixante** dix»; car la plus 
grande partie de ceux qui avoient été contre 
le cardinal, dont il y en avoit eu environ 
quarante, revinrent h cet avis , hormis treize ; 
et du premier^ il y en eut cent douxe, qui fit 
que Ton accepta purement et simplement les 
propositions du duc d'Orléans, sans les expli- 
quer ni les entendre autrement; et on ajouta 
même de signifier au parlement de Bordeaux 
que le parlement de Paris les trouvoit justes 
et tout^-£ih équitables , et qu'ils s'en dévoient 
contenter. Comme on avoit envoyéau roi des 
députes pour lui rendre raison de ce qui avoit 
été £aiit au parlement en faveur des Borde- 
lais y aussitôt après le départ de sa majesté 
il fut arrêté aussi qu'on enverroit lesdites 
propositions à leurs députés aûn de les faire 
agréer au roi. 

Le duc d'Orléans dit aussi qu'il écriroit au 
roi pour faire surseoir tous actes d'hostilité. 
On TOttlot &ire aussitôt entrer les députés du 

16. 
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parlement de Bordeaux pour leur signifier 

l'arrêt; mais comme ils av oient pressenti que 
ceux qui leur étoient affectionnés n'aToient 
pas pu faire aller les choses, dans Textrémité 
du de'sordrc , Guyonnet seul s'y trouva , qui 
n'étoit pas celui qui avoii été envoyé porter 
la lettre, et il fut dit que le duc d'Oilcaas 
leur enverroit ses ordres. Ce prince, en $*en 
allant , trouva encore des crieurs contre le 
iMazarîn , mais cela se passa plus modérément 
que le jour précédent II attira même le res- 
pect de cette populace , par la grande quan- 
tité de personnes de qualité qui , ce jour-là , 
voulurent raccompagner. 

Tandis que toutes ces choses se passent à 
Paris, le roi, quiétoit àLibourne avec une 
assei. belle armée > témoigna vouloir assiéger 
la ville de Bordeaux : la présence du souve- 
rain déplaît toujours aux sujets rebelles. Des 
canons, de. bons soldats et de bons capitai- 
nes sont des objets fâcheux à des criminels 
qui sentent leur faute , et qui cpunoissent 
quHIs méritent de grands châtiments. Les 
Bordelais en furent étonnés; et sans Tes-* 
poir qu*iis avoicDt au secoure du parlement 
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de Paris , qu*ik voyoîent être aussi malin- 
tentionné qu'eux y ils aui*oient eu de plus 
grandes frayeurs. Enfin, pressés par leur de- 
voir et par leur crainte ^ ils envoyèrent dW* 
très députes au roi et à la reine^ Us furent 
plus humbles que les premiers , et firent à 
leurs majestés une harangue plus soumise , 
et qui paroissoit implorer leur miséricorde. 
La reine même , à son retour , me fit Thon-* 
neur de me le dire. Ce ne fut pas sans re- 
marquer la peur qu^on lui avoit voulu faire 
de ces peug^es pour l'empêcher d'y aller | 
et cette princesse y ajouta qu'elle avoit tou- 
jours reconnu que la présence du roi avoit de 
grands charmes pour changer les cœurs qui 
lui sont soumis par Tordre de Dieu et leur 
naissance. 

Ce fut en ce même mois , la veille de la 
fête de Î^otre-Dame d'août, que ma sœur 
me quitta pour entrer dans le couvent des 
Filles de $ainte-Marie de Saint-Antoine , où 
elle a pris Thahit en mil six cent cinquante. 
Sa vertu étoit estimée de tous : elle étoit ai- 
mable j hien faite , intérieurement toute 
sainte ; et l'excès de sa sagesse y joint à la 

i6.« 
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beauté de «m esprit , lui avoit bit donner le 
nom de Socraiine. Malgré les charmes de la 
cour 9 elle préféroh souvent les maisims des 
{lauvres au cabinet de la reine et Tamitié 
qu^elle avoit pour mon frère et pour moi , 
(Quoique grande^ le céda à Famour qu^eUe eut 
pour Dieu. Je veux mettre ici la lettre qu^elle 
m'écrivit en me quittant , ei qu^elle laissa sur 
sa tabi<^* Ëile ne convient point à mon sujet f 
mai^ jï'cspère du moins qu'elle édifiera ceux 
qui pré&rent le del à la terre , et qu'èn me 
pardonnera si je m'honore d'àtre la sœur 
d'une si digne reKgiense. 

LETTRE 

V 

Il£ LA MÈRE niAÛ£L£IN£'£UG£NIB BEKTAUX* 

« C'est à genoux» ma très-chère sœur^ 

;^ que je vous demànde pardon de vous avoir 
» quittée ^ et que )e vous ' conf ure de vouloir 
» imiter votre bon père Abraham qui » à la 
» voix de Dieu qui lui âematidoh son fils 
bi^-aimé « prit hii-*même le couteau pour 
^ le lui sacrifier I ei avec lui tout son amour 



Digitizeci by Google 



DE MADABfE BE MOTTSVItLB. itty 

1^ et toutes ses tendresses* Comme alors , Dieu 
» voulut bien se coutenter de Tobéissauce du 
» père*€t du fils, pettt*-étre aussi se con^ 
» tentera -*t- il de la nôtre ^ et nous fera la 
n grâce un jour de nous réunir ensemble en 
» lui 9 et pour lui^ plus étroitement encore 
» que nou5 ne Tavons été. Mais, cependant ^ 
» mettons-nous en état Tune et Tautre d*ac- 
n* complir sa sainte volonté sans aucune ré- 
)» serve I car autrement notre sacraice ne 
n lui seroit. pas agréable. Après cela, atten- 
» dons de sa bonté et de sa miséricorde ce 
» qu^ll ordonnera pour notre Uen et sa 
» plus grande gloire. J'aurois plus tôt exé<- 
n cuté mon dessein , si j'avols pu plus tôt 
» m^arracher d'auprès de vous; et je ne crois 
I» pas que je l'eusse jamais pu Caire ^ si Dieu 
m ne m'eût dottné pour cela une force ex'- 
» traordinaire , et ne m'y eut nécessitée , en 
n me mettant en état de ue pouvoir démeu— 
«» rer auprès de vous 'sans souffrir des maur 
» étranges I priiicipalemeut depuis que l'af— 
-m dire de mademoiselle de Bui arriva , qui 
V vous fit deviner la mienne ; car, en cette 
» occasion I vous me témoignâtes tant Ûe 
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» bouté et de teudre^^i et ce fut pour la 
» mienne uuc si rude épreuve , que vous me 
'» pensâtes faire mourir» Je vous conjure , sî 
» vous voulez (jue je vive , de vous consoler 
» de notre séparation présente j et d^acquies* 
» cer aux volontés de notre Pere et souve-- 
» raln ]\Iaître. Je vous promets que je. vous 
» tiendrai ia parole que je vous %î donnée » et 
» que, de pius, je ne m ei^^ger^i à rien sans 
» votre permission. Ne me venez point voir 
» si tôt ; car je vous avoue que je nVi point 
» encore de force à votre épreuve ; et si je 
9» ne vous avois fuie, je n'aurais pas vaincu 
3» en ce combat ^ où il fedloit que Dieu restât 
» le maître. » 

■ 

La reine répondit par écrità la députation 
des Bordelais* On leur fit savoir que le roi 
étoit assez bon pour leur pardomier , et leur 
Joanci Tamnlstie dont ils avoieat besoin 
pour effacer le crime de leur rébellion ; mais 
qu'il vouloît savoir, avap^- que de traiter 
avec eux d'aucnne chose , s*îls vouloient re- 
cevoir le roi comme leur maître , avec la di-* 
gmtë et la sûreté requises à sa pérsonne , ou 
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maintenir contre lui les ducs de Bouillon et 
de La Rochefoucault ^ déclarés criminels de 
lèse-majesté par tous les parlements ? Ils di- 
rent qu'ils n'avoient point le pouvoir de ré- 
pondre à ces articles , mais qu^ils en feroient 
leur rapport à leur compagnie , et en ren- 
droient réponse avant le cinquième du même 
mois. Le ministre ^ pour continuer de mon- 
trer aux Bordelais, et à cçux qui les sou- 
tenoient^ leur devoir , envoya quelques trou- 
pes, commandées par le maréchal de la Meil- 
leraie, assiéger un petit fort, nommé Voies , 
qui fut pris aussitôt; et pour épouvanter c^ux 
de Bordeaux, il fit pendre celui qui y com- 
mandoit , leur montrant , par cette rigueur ^ 
qu'ib dévoient tout craindre , et qu^il est dan* 
gereuv de manquer de fidélité à son roi. 

Le duc de Bouillon , maître de Bordeaux 
et de la populace , ayant su cette exécution ^ 
les anima tous à la vengeance ; et , sans tar- 
der un moment , il envoya quérir un capi- 
taine du régiment de Navailles, quiavoit été 
pris prisonnier dans quelque autre occasion. 
On trouva ce gentilhomme , qui jouoit avec 
des dames ^ exempt de toute crainte. 11 le fil 
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prendre ^ et dans la même heure le fii motf^ 

rir I le faisant pendre par représailles , et ei»- 
suite attacher son corps sur la murËiille de ht 
▼ilie. Cette action fat louée de ceux qnî ont 
pour maxime qu'il ne faut point être tyran 
à denki , et que les iprmds hommes ne san- 
roient soutenir de hautes entreprises s'ils- ne 
sont capables des grands crimes , comme des 
grandes vertu», les uns étant quelquefois né- 
cessaires pour «soutenir les autres. Mais ceux 
qui en jugèrent sur la loi de TEvangile , selon 
quele nom de chrétien les y obligeoit, en eu- 
rent horreur ; et la reine m*a fait Thonneur 
de me dire depms qu^elle en fut touchée 
d^une douleur sensiUe. Je sais de Langlade » 
qui étoit alors auprès de ce duc , que hli-mème 
en sduffrit de la peine ; il connut lejnal qu'il 
£aisoit , mais il se laissa conduire à la raison 
politique , qui le força de suivre les ctuelles^ 
coutumes de la guerre. Ses arais ont dit de 
hii qu'il étoit bon de son naturel , et que ce 
qui Tavoit rendu capaUe de cette barbare 
action ne Pempêchoit'pas d'avoir dans son 
tempérament de la douceur et de la cordia- 
lité. Il fut fort malfaeiireux d'avoir cru qu'un 



Digitized 



OB MADAME DE MOXT£VIIXS« 191 

criiDe pouvoit trouver une excuse : il n'y en 
a point contre la loi de Dieu et Téi^ulté na- 
turelle. 

Par ordre de la reine , on continua la guerre 
avec chaleur. Le maréchal de la Meilleraie at- 
taqua File Saint-Georges p où ceux de la ville 
avoient des troupes ^ dont ils £aii$oient leur ca- 
pital. Après quelques volées de canon , ils se 
rendirent à composition. Les soldats , au nom- 
hwe de trois cents, prirent parti dans les trou- 
pes du roi. Soixante-dix officiers qui s'j 
trouvèrent jurèrent de ne plus servir contre 

I le Toip et furent traités humainement , pour 
faire honte à Tinhumanité du duc de Bouillon. 

Le duc de Caudale fut envoyé à Loches , 
où étoit alors le duc d'£pernon , son père , qui 
n*étoit point venu à la cour , malgré les ordres 
quUl en avoit reçus» Le dessein du ministre 
étoit de le iaire consentir que Ton donnât le 
gouvernement de Guienne à Monsieur, frère 
du roi p afin d'oter aux rebelles tout prétexte 
de se plaindrç. Ces peuples avoient une juste 
avecnen pour leur ennemi , le duc d'Eper- 
noUf qu'ils appeloient leur tyran ; car, selon 

ce qui se disoit^ il en avoitles actions : dans 
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toute sa vie il a para qu*U ëloit dur et trop 

hautaifl. Il e'toît soupçonné d'avoir empoi- 
aonnë sa première femme , la duchesse de la 
Valette I sœur bâtarde du feu roi, sur des 
jalousies , peut-être mal fondées. J'ai ouï 
dire à la reine d'Angleterre , qui Tavoit vu à 
sa cour^ et à la reine aussi, qu'il avoit fort 
aimé madame de la Valette avant que de Vé- 
pouser ; mais que cette passion , au lieu de 
produire en lui les effets de Tamitié, Favoit 
porté à lui donner alors un soufflet , sur quel- 
que petit dépit qu'elle lui avoit fait ; que le 
feu roi| le connoissant do cette humeur, vou- 
lut rompre le mariage , et que cette jeune 
princesse , qui aimoit déjà le duc d'Ëpernon , 
lui pardonna , et ne laissa pas de le préndre 
pour son mari* £Ue eut sujet de s'en repen- 
tir; car, comme je viens de dire, selon l'o- 
pinion des médisants , qui est d'ordinaire la 
plus vraie, il lui en coûta la vie. Il avoit épousé 
ensuite une nièce du cardinal de Riches- 
lieu , qui , .dans les commencements de leur 
mariage , avoit vécu avec lui avec beaucoup 
de vertu. Elle Tavoit suivi en Angleterre, 
dans ses disgrâces, contre la volonté de son 
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oncle. Malgré cette conduite ^ il l'avoit si mal* 
traitée, qu^elle auroit été uu objet de com- 
passion à toute la cour ^ si » dans la suite de sa 
vie 9 elle n'avoit fait voir quelque diminution 
à ses premiers sentiments* Enfin ce duc , qui 
n'étoit point prince ^ quoiqu'il eût envie de 
Pêtre , n^avoit rien de bon que la magnifi- 
cence. U vivoit en grand seigneur ; mais^ cette 
seule bonne qualité pouvant avoir pour fon- 
dement sa vanité et son orgueil , on ne de- 
voit pas Ten eslimer davantage. 

Les députés de Bordeauxne revinrent point 
trouver le roi comme ils l'avoient promis. Le 
duc de Bouillon les empêcha de tenir leur pa- 
role. Son dessein étoit de iàdre pousser leur 
révolte le plus loin qu^il seroit possible , tant 
pour tacher dVbtenir la liberté des princes , 
que pour en tirer de plus grands avantages 
en son particulier. Ce qui depuis peu s'éloit 
passé au parlement de Paris ^ et les propos!** 





1 




J 



On ne faisoit point de mention du prince de 
Condé ; et pour lui, et le duc de La Koche- 
foucault, ils n'a voient tout au plus que le par- 
don et la sûreté ; mais ils se défendirent si 

■ 
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habilement I que leur conduite , par leur ré— 
jîslance ^ fut esthnée dans les deux partis ; et 
les princes eurent sujet de se louer, de leurs 
services et de leur fidélité. Gomme je ne sui- 
vis point la reine en ce voyage ^ et que je 
n^aime à écrire que ce que je sais parfaite— 
laent , peut-être que j^ignore Jbeahucoup de 
particularités qui sont^ pour Fordinaire , in- 
séparables des grands événements. Je puis 
dire néanmoins I avec vérité, que les choses 
dont mes yeux ne sont point les témoins ^ je 
nVn parle que sur le récit des acteurs , et sur 
ce que la reine m^a fait l'honneur de m'en 
• dire. 

Environ dans ces mêmes jours, que la reine 
étoit occupée à vaincre les Bordelais , la du- 
chesse d'Orléans acooucha , à Pàris ^ d'un fils 9 
dont la naissance donna une grande joie au 
duo d'Orléans» Le peuple fit voir celle qu'il 
en aeçut par les feux de joie qui se firent dans 
les rues , et par les marques d'une alégresse 
publique et très-^sensible ; mais cet enfiint ne 
vécut guère , et sa naissance fut suivie d'une 
prompte mort 

L'armée espagnole étoit alors sur notre 
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frontière , puissante et jpleine de belles espé- 
rances qu'elle deroil concevoir de sa force et 
de notre foiblesse. £lle s'avança vers Reims; 
maïs celle ville fut conservée par h présence 
.du maréchal du [Plessis , qui prit toutes les 
précautions nécessaires pour empêcher ses^ 
progrès. Varcbiduc occupa Neucastel , Pon- 
laver et Basoche»^ où il roulât demeurer 
quelques jours. Le marquis d'Hocquincourt , 
qui eut la hardiesse d^attaquer quelques trou*^ 
pes des ennemis, fut battu et poussé jusque 
dans Soissoos, et peu s'en fallut qu'il ne 
fût pris prisonnier. Quelques autres troupes. 
deFarmée du vicomte de Turenne, com« 
mandées par Boutenlie, vinrent hardiment 
jusques à dix lieues de Paris pour nous laire 
la guerre ^ et beaucoup plus pour nous faire 
peur. 

Bouteville réussit dans son dessein. Le» 
paysans et toute la noblesse de Picardie ^ qui 
vint se sauver dans Paris, y causa une étrange 
rumeur.Ge lieu étoit plein de tant defactions, 
que les grands et les petits avoient plus de joie 
que de douleur de voir l'archiduc proche de 
nous ; et cbacmi étoit plus attentif à £aire ser- 
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vir ce désordre à ses desseins, qu'à s'opposer 
à rennemi. Le duc d'Orléans, qui vit que le 
vicomte de Turenne avec ses troupes pouvoit 
venir jusqu'au bois de Vincennes enlever M» le 
Prince ^ reprit de nouvelles inquiétudes*; et les 
Frondeurs se servirent de cette occasion pour 
lui conseiller de le faire amener à la Bastille , 
de sa seule autorité. Il en parla à le Teliier, 
secrétaire d'état, qui s'y opposa vigoureuse-* 
ment ; et après beaucoup de consultations et 
de mauvaises heures, sur l'inquiétude que 
cette aflj^ire donna aux uns et aux autres, il 
fut conclu qu'on les ôteroit du bois de Vin- 
cennes I et qu'on les meheroit à Marcoussi | 
sous bonne garde, au delà de la rivière de 
Seine et de la Marne , attendant que la reine 
eu ordonnât à sa volonté. 

Madame , dans ces occurrences , conseilla 
Monsieur de mettre le prince de Condé en 
liberté, et de marier son fils, le jeune duc 
d'£nghien , à une de ses filles. Il n'approuva 
point alors cette proposition , quoiqu'elle fût 
raisonnable h son égard : il nVtoit pas d'hu- 
meur à se résoudre si £icilement , et il ialloit 
qu'il attendit quelque teuips , et que les con— 

* 
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seils de ses conducteurs le forçassent d'y peor 
ser. Les Frondeurs ne lui parloîent encore 
que de se rendre maitre des prisonniers^ afin 
d'en disposer à sa fantaisie ; et cependant ils 
donnoient de douces espérances à ceux Je leur 
parti ^ et assuraient leurs amis que si une fois 
le duc d'Orléans les avoit en son pouvoir, il 
les feroit sortir aussitôt : mais eux n^osoient 
se coniie/: en leurs promesses , et auroient 
mieux aimé traiter avec le ministre. Le coad- 
juteur I surtout, leur é toit odieux , parce qu'il 
avoIt fait coiHiOitre dans lom les temps qu il 
n'aimoit pas M, le Prince , et qu'il étoit inca- 
pable de demeurer dans un état de modéra- 
tion et de sagesse. ^ 

Parmi ce trouble universel , il arriva un 
trompette de rarchiduc, qui paroissoit en- 
voyé par lui au duc d'Orléans f et qui disoit 
s'adresser à tous les bons Français. Ce prince 
allemand lui témoignoit désirer la paix , et 
offroit d'y travailler avec lui, en lui faisant 
espérer ce bonheur a des conditions raison- 
nables* Cette nouvelle donna de l'émotion et 
de la joie aux Parisiens : ils crurent que c'é- 
toit tout de bon que les étirangers étoient de 

m 
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venus lettr» aimis , et n^en aperçurent point la 
tromperie. Le duc d'Orlcans, aussi trompe 
que les autres , 61 enivré de la gloire qu*il 
crut recevoir en donnant la paix à la France, 
répondit à Tarchiduc en des termes de grande 
civilité , et lu! dépêcha un gentilhomme pour 
l'assurer %u^il étoit prêt d'en conférer avec 
lui. Il envoya aussitôt à la cour pour instruire 
la reine el le ministre des ofires de l'arciii*- 
duc, et demanda le pouvoir de la traiter avec 
ce prince. Le ministre connut de quelle im- 
portance étoit cette a£&ire , et d'où venoit 
cette intrigue. Il crut que madame de Lon-- . 
guevîHe et le vicomte de Turcnne avoient 
(ait faire ce pas à TarchiduCi pour le charger 
de plus en plus de la haine publique, et pour 
émouvoir Paris contre lui. Il ne fut pas con- 
tent sans doute du duc d'Orléans, de ce quMl 
avoit écouté ces propositions ; mais pour ne 
lui pas donner sujet de se plaindre , et aux 
Parbiens de crier , il lui envoya les pouvoirs 
nécessaires pour cela. Le comte d'Avaux sVn 
mêla : il fut avec le nonce à Soissons pour 
s*ahoucher avec les députés d'Espagne ; mais 
ils ne s'y trouvèrent point. 
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U vint ensuite à Paris un certain Gabriel 

de Toledo qui fut loog-temps logé à Issi. Il 
fiiisoit espërer de la part de Tarchiduc de 
grandes choses. Le peuple , par ces foibles ap* 
parences, aimoit déjà ce prince d'Autriche; 
- et dans les rues on lui donnoit de continuelles 
bénédictions* Le vicomte de.Turenne fit écrire 
au peuple de Vâris , ou bien les créatures du 
prince écriWrent pour lui tout ce qu'ils déû'^ 
relent. Ces placards furent affichés dans les 
carrefours de la <Tille'^ où le Mazarin étoit in* 
jurié et Tarchiduc loué , comme celui qui ^ 
pouvant tout détruire , vouloit néanmoins 
rétablir le repos et la paix dans l'état. Enfin , 
toutes ces illusions s'évanouirent ; et ce qui en 
resta fut la honte que dèVoient avoir ceux qui 
les avaient reçues comme des vérités. 

La reine y cependant, étoit occupée aux 
soins que lui donnoit le siège de Bordeaux, 
Les propositions de paix, que le duc d'Or- 
léans avoit arrêtées dans le parlement, n'a^ 
voient pas été tout-à-Êiit agréables au mi* 
-nistre; mais iî jugea qu'il s'en pouvoît servir 
pour ob'iger les Bordelais h ne pas demander 
du roi plus qûe ce qu'elles leur accorderoîent» 
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11 voyoît hicn que le parlement avoit en cette 
occdsion trop entrepris sur Tautorité du roî, 
et que le duc d^Orléans y malgré ses bonnes 
intentions ^ lui avoit laissé prendre trop d^a- 
vantage. II reçut néanmoins tout ce qui ve- 
noit de sa part avec respect , et fit parottre 
vouloir suivre ses sentiments ; mais il se ré*- 
soluty en faisant attaquer Bordeaux , de se 
mettre en état de ne prendre conseil que de 
lui-même. 

Le maréchal de la Meilleraie pressa la 
ville : il donna le comm.andemcnt de l'attaque 
du faubourg Saint-Seuriii aux marquis de 
Roquelaure et de Saint-Mégrin. Ces deux 
braves gens s'engagèrent si avant , que le ma- 
réchal de la Meilleraie a3rant jugé à propos 
de changer ses ordres , ils ne purent pas lui 
obéir. Le combat fut rude des deux côtés. 
Céux qui y commandoient y firent des mer- 
veilles : de Choupes, Riberpré et Genlis y 
furent blessés. Du côté des assiégés , les deux 
généraux , les ducs de Bouillon et de La Ro- 
chefoucault , se trouvèrent partout à la dé- 
fense de leurs gens. Les royalistes aitaquèreni 
toujours vaillamment , et les rebelles se dé- 
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fendirent de même. Le comte de Palluau tut 
repoussé en une demi-lune qu^U voulut em— 
porter^ et par trois fois ic duc de La iiociie- 
foucaull la lui fit quitter , assisté des gardes 
du prince de Condë et des siens ; et s'il n'a- 
voit point combaltu contre le roi, il auroit 
mérité beaucoup de louanges de sa valeur. 

Pendant que le ministre iaisoit la guerre , 
il pensoit selon sa coutume à la paix : il con-* 
sentit que le duc de Caudale fit venir Gour- 
ville à Bourg. Plusieurs graude:> malières fu- 
rent traitées en cette conférence. Gourville , 
homme hardi sur les propositions , et qui„ 
scion ce qu'il lui convcnoit de dire, et ce que 
la nécessité le forçoit de iaire , se servoit éga- 
lement du oui cuinuic du non y ouvrit au mi- 
nistre, à ce qu*il m'a dit depuis , et sans des- 
sein de le tromper , toutes les voies possibles 
pour raccommodement. Il offrit le mariage 
du prince de Conti avec mademoiselle de 
Martiuozzi| sa uicce; il lui ofirit aussi que ^ 
sMl vouloit mettre le prince en liberté , les 
ducs de Bouillon et de La ilochefoucault se 
mcttroient volontairement en j^ri^uu pour 
lui répondre > en leurs propres personnes , 
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de la fidélité et sincérité de M. le Prince, Il 
chercha les moyens de pouvoir le satisfaire 
en toutes choses , et n'oublia rien à lui dire 
de ce qui auroit dû lui plaire* Le cardinal re- 
fusa tous ces accommodements I parce qu4l 
n'osoit se confier au prince de Condé^ dont 
il avoit été si maltraité , parce qu'il ne crut 
pas devoir manquer au duc d'OrléanS| à qui 
il avoit promis de ne rien changer sur cet ar- 
ticle sans sa participation- Il en fallut donc 
venir aux propositions de ce prince , telles 
qu'elles étolent. Les ducs de Bouillon et de 
La Rochefoucault , qui avoient amusé le peuple 
de Bordeaux par l'espérance d'un grand se- 
. cours d'Espagne et d'une armée navale, ne 
pouvoient plus le tromper; ils furent forcés 
de consentir à raccommodement , et à suivre 
les sentiments de ceux qui étoîent effrayés des 
armées du r6i. Le duc d'Orléans envoya tout 
de nouveau du Coudrai-Monlpensier au car- 
dinal I avec deux conseillers du parlement de 
Paris , pour le convier de donner la paix à 
cette viHe rebelle , et n*oublia rien pour la 
faire conclure selon les assurances qu'il en 
avoit déjà donnéés. 
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Toutes les négociations de part et d'autre 
ayant eu leur effet , la paix fut accordée aux 
Bordelais, selon la déclaration donnée au 
parlement de Paris. L'amnistie générale fut 
donnée à tous. Il fut permis à madame la 
Princes^ de se retirer dans Tune de ses mai- 
sons avec le duc d'Enghien, son fils^ en 
Anjon ou bien à Montrond, le nombre de la 
garnison ayant été limité par le roi. Les ducs 
de Bouillon et de La Rochefoucault eurent 
sûreté d^aller en leurs maisons , et jouissance 
de leurs biens, avec toutes les douceurs qui 
accompagnent d'ordinaii^ une paix ; et la dé* 
daration du roi en fut donnée le premier 
octobre. 

Le quatrième du même mois , madame la 

Princesse partit de Bordeaux avec le duc 
d^Ënghien^ son fils, les ducs de Bouillon et 
de La Eochefoucauit , et grand nombre de 
gens à son service. Elle avoit dessein d^alier à 
Goutras. Le maréchal de laMeilleraie , Payant 
rencontrée dans sa petite galère , fit appro- 
cher son bateau pour la saluer et lui faire la 
révérence. Elle lui dit qu^elle s^en alloit passer 
à Bourgi avec intention de tenter les moyens 
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de voir la reine ^ pour se jeter à ses pieds ; 

qu^elle croyoit ne se pouvoir mieux adresser 
qu*à lui pour en obtenir ]a permission , et 
quViie le prioit de retourner à Bourg. Il ac— 
cepta cette commissloa , et alla le dire à la 
reine , èn présence de tout le monde* D'abord 
elle en parut surprise » et lui répondit qu'elle 
ne pouvoit pas la recevoir , et qu'elle n'aroit 
point de maison pour la loger* Le maréchal 
de la iVieilleraie , plein de bonne volonté , lui 
dit que madame la Princesse étoit résolue de 
passer la nuit dans sa galère , plutôt que de ne 
la point voir ; mais qiie si elle Tavolt agréable, 
sa fenmie la logeroit chez elle pour cette nuit. 
La reine, ne pouvant plus s'excuser , y con- 
« sentit , et un moment après y on vit paroitre 
sur la rivière cette princesse avec toute sa 
suite. La reine envoya à sa descente pour l'as- 
surer qu'elle seroit la bieavenue ; et madame 
de la Meilleraie y alla aussi pour l'accompa- 
gner cbez elle. Dans ce même temps , le mi^ 
nistre étoit allé à un rendes-vous qu'il avoit 
donné au duc de Bouillon. La reine lui dépè** 
cba un courrier pour le faire revenir , et à son 
retour il trouva le duc de Bouillon chex lui. 
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IJs forent long-temps ensemble ^ et ensuite il 
fut chez la reine , où un motnent aprè& se 
rendit madame la Princesse. Elle fut reçue 
de la reine en particulier , et le ministre seul 
fut témoin des larmes qu^elle répandoit. Elle 
se jeta à genoux devant la reine, tenant le 
duc d'£nghien y son ûls , de la maio , et lui 
fit son compliment avec 4{uelques sanglots ; et 
un de mes amis , qui m'écrivit ce détail , me 
manda que la douleur l'avoit embellie. Cette 
princesse n^avoit pas été jusqu'alors fort con- 
sidérée dans sa famille. Sa naissance , quoique 
très-noble, ëtoit fort au dessous de celle.de 
M. le Prince , et la solidité de son esprit ne 
réparoit pas ce défaut. Madame de Longue- 
ville , dont le mérite éclatoit en tous lieux , 
ne Testimoit pas , et le mépris que madame la 
Princesse , sa belle-mère , avoit pour sa race 
et pour elle , joint à toutes ces choses , n'a- 
voif pas peu contribué à son anéantissement. 
£Ue avoit néanmoins des qualités assez loua- 
bles : elle parloit spirituellement quand il lui 
plaisoit de parler , et^ dans cette guerre, elle 
avoit paru fort zélée à s'acquitter de ses de- 
voirs. Elle n'étoit point laide ; elle avoit les 
VII. 18 
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yeux beauK , le teint beau et la taille jolie. 
Sans sè faire toujours admirer de ceux qui la 

m 

conduisoient y et de cent; qui étoient auprès 
d'elle, elle a du moins cet avantage d'avoir eu 
riionneur de pai tagcr les iiialheuis de le 
Prince; ce qui rëpare en quelque mani^^Ie 
malheur qu'elle a eu de n'avoir pu person- 
nellement mériter y par de plus ëminentes^ 
vertuSi une réputation plus éclatante et miieux 
établie. 

Après qu'elle eut salué la reinè, les dUcs 
de Bouillon et de La Rochefoucault altèrent 
souper cheï le ministre, où il est à croire qu'ils 
ne parlèrent pas de bagatelles. Ils s'en allèrent 
ensuite chez eux, lassés sans doute de leur 
mauvaise fortune; car c^est toujours iiite 
chose fâcheuse que de faire la guerre contre 
son roi et son maître. Quoique cette paix ne 
fiât pas conclue tout à Favantage du roi ^ ni 
faite avec cette hauteur nécessaire au rétablis- 
sement de l'autorité royale ^ jil sembloit néan- 
moins qu'elle étoit commode au ministre et 
fort utile au service du roi. Par cette même 
raison , les ennemis de Tétat , les Frondeurs 
peut-être , et surtout ceux qui étoient du 
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parti des princes , en étoient désespoir* 

Le roi et la reine entrèrent dans Bordeaux , 
et n'y furent pas reçus 'avec }a joie publique 
qui accompagne pour Tordinaire les visites de 
celte nature. La ville donna au roi et à la 
reine une collation fort mauvaise ^ et un feu 
d'artifice de peu de beauté. Mademoiselle| qui 
avoit suivi la reine en ce voyage , quasi malgré 
elle I eut un bai ; et tout ce qui s'y passa de 
plus mémorable , c'est que la reine s'y en- 
rhuma de chaud. Ce fut elle-même qui , à 
son retour I me conta toutes ces particula- 
rités ^ et qui m^ fit Thonneur de me dire 
que les mauvaises dispositions des esprits, 
plutôt que le climat ^ avoleot été cause de son 
maX : les chagrins qu'elle avoit reçus' en ce 
Heu avolent été extrêmes. La corruption de 
la révolte avoit imprimé dans les cœurs des 
grands et des petits de cette province un dé-- 
gout de leur v éritable devoir, qui força cette 
princesse d'en avoir beaucoup pour eux. 

Le cardinal Mazarin y fut mal reçu : on 
ne lui fit point les compliments dus, en de 
telles occasions, à sa qualité de premier mi- 
jilstre j et la reine le sentit comme un outrage 
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iaît à sa personne. Elle ne tarda que dix joure 
dans Bordeaux ^ et cette ville ne mérltoit pas 
d'en être honorée plus long- temps. Sa pré- 
sence étoit nécessaire h Paris* Elle partit ma- 
lade de ce rhume qui ^ au lieu 4^ diminuer^ ' 
étoit Leaucoup aug^ienté. En arrivant a Poi- 
tiers , elle tomba malade tout de bon d'une 
petite fièvre continue^ et au bout de deux 
jours y son courage qui ne Tabandonnoit ja- 
mais dans les grandes occasions ^ la fit partir 
diligemment pour avancer sua chemin vers 
Paris. En arrivant à Amboise p elle fut con- 
trainte d'y rester douze jours , parce que sa 
fièvre et sa maladie augmentèrent beaucoup , 
et la forcèrent de se iaire saigner plusieurs 
fois. Madame de Brieniie, qui eut l'honneur 
de la suivre seule en l'absence de ses dames , 
me conta à son retour que , pendant ce 
voyage , la reine endura de grandes incom- 
modités. Sa maladie ne i'empêchoit pas de se 
mettre en carrosse depuis le matin jusqu'au 
soir même de la manière que si elle eût été en 
parfaite santé. Elle etoit triste , tant parce 

sir 

qu'elle soufiCroit de sa fièvre , que parce qu'elle 

n'étoit pas satisfaite de Tétai de ses affaires^ 



Digitizeci by GoOgle 



DE MADAME DE MOTTLVILLE. aog 

Avec tous ces maux, elle ne se plaignoit point: 
elle voyoît avec patience , dans son carrosse , 
les jeux du roi et de Monsieur | que la jeu- 
nesse et l'enfance convîoient à se divertir, 
sans paroitre être inconunodée, quoiqu'en 
effet elle le fût beaucoup. Un jour, que sa 
première chambre manqua d^arriver, cette 
grande princesse, avec un accès de fièvre fort 
violent et la lassitude du voyage , fut con- 
trainte d'attendre quatre heures que son lit 
fùtarrivé dans une méchante hôtellerie , où 
pour tout meuble on ne trouva qu'une grande 
chaise de bois. La reine s'y mit, et y demeura 
sans se plaindre ni murmurer contre ses offi- 
ciers» disant à madame de Brienne, qui lui 
tenolt la tète : k Nou> sommes» toujours trop 
» à notre aise , nous autres : il est juste que 
V nous souffrions quelquefois. » Etant arrivée 
à Fontainebleau , elle convia le duc d'Orléans 
de la venir voir ^ mais les Frondeurs vou-* 
' lurent Tcn détourner par de mauvaises rai- 
sons. Ils souhaitotent de le mettre jsa mau- 
vaise humeur contre le mlnir^re^, sur ce que 
Ton avoit mandé à ce prince les longues con^ 
fércnces que les ducs de Bouillon et de La 
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Koclicfoucault avûlent eue:» avec lui. Ce pré- 
texte donna un sujet apparent aux Frondeurs 
de le décrier auprès de ce prince ^ et de lui 
faire voir encore idayantage combien il lui 
étoit important de ne pas laisser les princes 
la puissance du ministre. La fidélité, qui 
l'avoit obligé de fei*mer les oreilles aux pro- 
positions qu'on lui avoit faites à Bordeaux ^ 
ne lui servit de rien; et ses ennemis, soît 
, qu'il ût bien , ou qu'il fit mal , de toutes les 
manières trnvailloicnt incessamment à le dé- 
truire. Le Tellter me dit alors que , dans le 
temps que les prisonniers avoient été trans- 
portes à Marcoussi, le duc d'Orléans voyant 
combien ses intérêts Fobligeoient à se conser- 
ver la part qu'il devoit avoir à leur liberté ou 
à leur prison , lui âvoît dît.: « Je sais bien ce 
» que je pourrois &ire là-dessus; mais je 
» sais Liea aussi qu'après ce premier pas il 
» m*enfaudroit foire d*autres ; et cela, je ne 
» Je veux pas« » 

Voulant dire qu'il eût fallu s'embarquer, 
après cette action , à faire la guerre à la reine 
pour se faire régent. 
Le duc d'Orléans aHa à Fontainebl eau , 
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après avoir montré publiquement se plaindre 

. du cardinal ^ et avoir témoigné peu de désir 
de voir la reine. Le roi , accompagné du mi- 
nistre , fut au devant de lui. D'abord ce prince 
ne parut point mal satisfait : il embrassa le 
cîardinal ; et ^ après quelques petites plaintes y 
qui furent adoucîtes par les justifications du 
ministre et le bon traitement de la rdne , tout 
parut raccommodé. Il fut parlé entr^cux de 
• PafEaire qui pressoll le plus, et du lieu où les 
princes seroient transportés. La reine me fit 
rhonneur de me dire, aussitôt son retour à 
Paris , qu'elle aroît parlé au duc d'Orléans du 
dessein qu'elle avoit eu de les faire conduire 
au Havre , et qu'il u'avoit point paru s'y op- 
poser , mais qu*il àvoit seulement répondu 
(voilà les mêmes mots) : mezto si\ mezzo no; 
moitié oui , moitié non. Sur cela , les ordres 
furent donnés en diligence au comte d'Har- 
court ,avcc un bon nombre de troupes ,^our 
les y menèr; et la reine fut , en cette ren- 
contre, obéie ponctueiicmcnl. 

Madame de Chevreuse , étant à Fontaine* 
bleau , protesta au cardinal des bonnes inten- 
tions du coadjuleur, et l'assura qu'il vouloit 
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être tout-â~fâil de ses aiuis , pourvu qu'il le £U 
cardinal. £Ueliii donna beaucoup d'avis contre 
ceux qui traitaient les aûaires des princes , et 
parut avoir alors beaucoup de désir de s^unir 
aux intérêts de la reine. Le garde des sceaux , 
de Châteauneuf| qui| pendant tout ce voyage, 
avoit fait la fjgure d'un bon serviteur du roi , 
parut aussi vouloir se lier entièrement au mi- 
nistre, et même on a cru qu'il lui fit conseil- 
ler d'arrêter le duc de Beaufort et le coadju- 
teur , disant , malgré Textrème liaison qu'il 
avoit eue ayec eux ^ que ces deux hommes se- 
roient toujours pernicieux au repos de Tétat; 
mais le cardinal n'osa se confier en lui. Il avoit 
eu d'étranges relations des Frondeurs , par 
. les créatures des princes qui Ten vouloient 
détacher. Son cœur étoit mccré contre eux, et 
son mécontentement fut cause que madame 
de Chevreuse ne put porter au coadjuteur que 
.de lointaines espérances du chapeau qu'il dé- 
siroit. Le dépit qu'il en eut augmenta sa haine 
contre le cardinal Mazarin , et fit que le car- 
dinal en eut encore davantage pour lui» Ton- 
tes ces choses eur.ent aussi cet effet , que le 
garde des sceaux, de Châte&uneuf , que le 
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ministre regardoit comme son ennemi , sHé-^ 
loigna d^âutant plus de rarnitië du ministre ^ 
que les bons moments qu'il ayait eus pour lui 
ne lui av oient service rien. 

Le coadjuteur^ en ce même temps , pour ne 
rien oublier , et peut-être par un équitable 
repentir du passé, fit encore offrir au cardi- 
nal que, s'il avoit peur de lui, il s'en iroit à 
Rome, et qu'étant satisfait, line se mêleroit 
plus de rien* Mais toutes ces louables et belles 
apparences ne purent convier le ministre à 
lui faire du bien , et son malheur voulut aussi 
qu^il n'osât lui faire du mal , en écoutant les 
propositions, du garde des sceaux , de Châ- 
teaun|yf , qui , en cette rencontre , parurent 
sincères. S'il y eut alors en eux quelques la- 
vorableii momenls pour lui , il fut malheu- 
reux de ne les pas cônnoltre , et fort excusable : 
en ayant été jusque-là toujours fort maltraité , 
il ne les put regarder comme des gens qui 
pouvoient devenir ses amis. Si le cardinal eût 
pu espérer alors quelque véritable amitié du 
prince de Condé , et quelque docilité dans sa 
conduite, il auroit préféré de se raccommo- 
der avec lui à toutes les autres choses , tant 
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il éloit las des Frondeurs. Peu avant son re- 
tour ^ il avoit été pendu en effigie dans tous 
les carrefours de la ville de Paris , avec des 
vers infâmes; et il avott fallu ijue le lieutenant 
crimiuel eût enlevé ces potences publique-* 
ment. Le cardinal avoît attribué cette har— 
diesse à ses bons anus les Frondeurs ; mais 
dans le vraLon crut, avec quelque fondement, 
que ceux du parti des princes y avoient eu 
plusde part que les autres. 

La reine retint le duc d'Orléans auprès 
d'elle à Fontainebleau tant qu'il lui fut pos- 
sible , et le laissa partir assez content , un jour 
seulement avant qu'elle revint àParis, qui fut 
le quinzième de novembre. £iie noi||^ parut 
fDrt chaiigile de sa maladie ; elle étoît foible 
et triste. A son arrivée , toute la cour la re- 
çut au Palais-Royal , et toute la Fronde s'y 
trouva , tant en gros qu^en détail. 

Le duc de Beaufort, qui , à ce qu on m as- 
cara, i:uti|uclque peur d'élrc arrêté , vînt lai 
rendre ses devoirs. Elie le reçut froidement. 
II en usa de même avec le ministre , afin de 
se rétablir en honneur avec !c périple de Pa- 
ris, c|ui avoit crié contre lui au Mazarin-ht 
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coadjuteur vint aussi faire la révérence à leur^ 
majestés ^ et la reine lui fit de grands repro- 
ches de sa conduite. 

Environ dans ce même temps arriva la nou- 
velle de la mori du prince d'Orange , quiav^oit 
rbonneur d'être gendre de la reine d'Angle- ' 
terre. Sa perte redoubla les chagrins Je cette 
reine affligée : elle pleura en ma présence , et 
me témoigna en être fort touchée. Il étoit 
jeune, et déjà grand caprtaine , ayant donné âi 
toute r£urope des marques de sa valeur, de 
sa capacilé et de saLonne coiidulLe. De là je 
fus chez la reine , que je trouvai, à ce cpt'eiie 
me fit rhonneur de me dire ^ plus malade et 
plus abattue qu'à rordinaire. La mort de ce 
prince , qu'elle regretta aussi , lui avoit rem- 
pli Tesprit du souvenir de ses propres cha- 
grins ^ et des malheurs de la nine d' Anglô- 
terre ^ passant à ceux qui la regardoient, je 
conclus avec elle que notre siècle nous avoit 
plus fourni de sujets de méditer sur la misère 
humaine que d'occasions dangereuses de nous 
perdre par la jpie ét le divertissement. 

La reine, deux j()ars après son retour, prit 
médecine pour t&cher de finir sa maladie* 
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Ce remède Payant beaucoup émue , la nuit 
suivante ^ elle se trouva plus mal : la fièvre 
lui reprit violemment , qui lui dura continue 
avec redoublement. Jusqu'à Tonzième de sa 
maladie y son mal fut dangereux : il fut cause 
que beaucoup de personnes eurent de la 
crainte et de la joie , selon les diverses passions 
et les divers intérêts de chacun* 

Les princes arrivèrent au Havre le viftgt— 
cinquième du mois de novembre i65o , jour 
de Sainte-Catherine* Ils étoient partis le 
quinzième , et marchoient à petites journées^ 
à cause des troupes qui les conduisoient. Ils 
espérèrent toujours qu'on les sauveroit , et . 
M. le Prince tenta de se sauver lui-même 
dans une hôtellerie ; mais de Bar les veilloit 
de si près ^ que la chose lui fût impossible. Il 
se plaignoit de ses soins et de sa sévérité , et 
avoit une grande haine pour lui. Ce fut pour 
ce prince une sensible douleur de se voir 
entre les mains et sous la domination de la 
duchesse d'Aiguillon ^ son ennemie ^ et une 
grande mortification au duc de Longueville 
de traverser en cet état les terres de son gou- 
vernement» La duchesse d'Aiguillon , de son 
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côté, XI tn fut pas fàcliée; et quand ils y fu*- 
reûty elle dit alors à la marq-uise de Sablé , 
$on amiei en roulant les yeux au ciel , et pa- 
roissant touchée de léur infortune : « Que 
» depuis que ces pauvres princes éioient au 
» Havre , elle avolt oublié toute la liaine 
» qu'elle devoit avoir pour eux ; qu'il» lui sem- 
w bloit, depuis cela, qu'iJs etoieat devenus ses 
» enfants; et qu'en vérité , aussitôt que la 
» paix générale seroit faite ^ elle avoit résolu 
» dans son ame de les bien serviré » La mar- 
quise , attachée aux intérêts des princes , lui 
repoudit <ju'elle les remetloit à bien loin , et 
que des sentiments aussi charitables et aussi 
chrétiens que les siens dévoient avoir une 
plus prompte exécution. Cette dame , dont 
Tesprit pénétrant savoit sonder les plis et re-* 
plis du cœur humain ^ se moqua avec iiioi de 
cette bonté affectée, bien contraire, 
qu'elle croyoit, aux véritables se^timept^ de 
madame d'Aiguillon. Peut-être qu'eUe- sç 
trompoit : cette dame. parpi$3oi$ av;oU: de la 

piété. ... 

La réputation de M. le Prince împrimoit 
dans tous les hommes une si p^çt\CM}i^re vé- 
Vil. 19 
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nératîon pour sa personne , que la chambre 
où il aToil été à Ymcennes fat ▼isilée arec cu- 
riosité et avec respect de plusieurs persoxmes* 
Mademoiselle de Scudérî , dont les beaux ou-^ 
vrages ont ëté célèbres en notre siècle , y 
alb comme les autres, et voyant des c^illets 
dans des pots , que M* le Prince avoit pris 
plaisir de cultiver et d'arroser , pour les tenir 
sur une terrasse où il alloil quelquefois se 
divertir, elle fit ces vers , quVlle laissa écrits 
sur les murailles de la chambre ou de cette 
terrasse , où avoleut été ces fleurs : 

£n voyant ces «illets qu'an illustre guerrier 
Amui d^^oM nàia qui SP^as 1m batailles, 
S<mtiea»-loi qu'ApoUoa • liâli été nmillsi, 
Et ae l'étomie pas «la vair Mars jar4iniar, 

La reine , après le quatorzième johr de sa 
maladie, se porta un peu mieux, et cet amen- 
dement donna le moyen au cardinal de pen- 
ser à rétablir les affaires du roi , qui étoient 
en mauvais état sur la frontière. Sans perdre 
de temps , il partit de Paris , le premier 
décembre , pour aller à l'armée. Son des^ 
sein étoit de retirer Rhétel des mainsi des en* 
nemis^ qui venoient de le prendre | et qui 
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paroissoieni vouloir le fortifier pour y pren- 
dre leur quartier driver. Toutes les troupes 
qui étoieut à Bordeaux ^ ayant rejoint notre 
armée en Champagne ^ elle se trouva de près 
de Wiigt mille hommes. Le ministre , malgré 
lasaj^on qui étoit avancée ^ voulut entrepren- 
dre quelque ehose qui pût réparer le déshon- 
neur de la campagne , et celui du maréchal 
du Plesslii qui avoit été dans l'impuissance de 
montrer aux ennemis ce quMl savoit faire, 
lies pertes que Von faisoit alors en Catalogne | 
dont les Espagnols prenoient les meilleures 
places I iaisoient aussi un mauvais effet contre 
le cardinal y et donnoient matière de crier 
à ces sortes 4e gens qui en font profession, 
et qui croienj. que toute la vertu romaine est 
passée en eux ^ pourvu qu'ils aient mal parlé 
de celui qui gouverne* 

Beaucoup desraisonnements se firent sur le 
départ du ministrie. Il y en èut qui crurent 
qu il n'titûit pas fâché de s'éloigner de la reine 
pendant sa maladie f parce «que , s'il l'eut per- 
due, il eut été heureux de se trouver hors de 
Paris, où sa vie en »tel cas n*auroit pas été en 
glande sûreté mais cette princesse n'étoit 

Digitized by GoOgle 



âao MÉMOIRES 

plus en péril quand il la quitta, et le dessein 
de ce voyage étoit fait avant même quMl arri- 
vât de Guienne. On Tavertit en partant que 
les Frondeurs travailloient puissamment à 
corrompre tout*-à-fait les bonnes intentions 
du duc d Orléans, et que ce prince avoit fait 
de grandes . plaintes «contre lui de ce qu^il 
avoit osé envoyer les prinçes au Havre ^ns 
un plein consentement de sa part. Il voyoit 
que y depuis son retour de Fontainebleau , il 
paruissait refroidi avec la reine , et qu'ils 
étoient embarrassés quand ils étoient ensehi- 
ble^ et particulièrement quand lui-même y 
étoit. On Tavertit aussi que le parlement fe- 
rait du bruit faveur des {mnces , et que 
Tintrigue de leurs serviteurs augmentoit a 
leur sSvan^gé. Tourtes ces choses ne Té tonnè- 
rent point : il crut qu'îMalloit travailler à ce 
f{ui. paroissoit le plus important et de plus 
grande réputation pour lût ^ et laisser au 
temps à démêler le reste» ' ' ' 
-, La reine me ^t Thonneur de me" dire , 
quelques')Ours(après qu'il fut parti , qû^en la 
quittant ^ il lui avoit dit qu'il la laissoit sans, 
crainîle^^uoique *béaucou|^<de gens' retissent 
•> 
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aferti qu'il de voit appréhender qu'en Son 
âbseitce é^mi^^lvi ' rendit de mauvais offices 
auprès -à* tUe ; et qu'elle lui avoit répondu 
çûVHe 'êtoiî btèn aise que cette occasibti së 
fnr'éseiitâlt pour lui témoigner la sûreté qu'il 
fltïvrtit àvoir en sa bonne volonté. 
- "iSdoti'ce <(U^o# avôtt prédit au cardnïal ; 
aussitôt qu'il fut^ përiiV le parlement s'assem-^ 
Ma ,*«et«ibdâfmê lllPr{nce!fse^ femme dur^princb 
Ife Coudé / ^ar madame la Princesse , sa 
ihère , étûit alors fort malade , présenta une 
rëi^été par'laquelle* èlle se plaignoît du car- 
dinal Mazarin , qui avoit envoyé M. le Prince , 
son Thari dans un Keù dont ses plus grands 
ennemis étoient les maîtres, e^dônt ils pour-^ 
roient , quand il Jeur plairoit, l'envoyer dans 
les paysétraflLgers; que cela étant, elle sup*^ 
plioit la-odUrîÉl*avair égard à sa requête, et 
d'ordéttfiier <|tieMe^ princes ^ seton les* lois dé 
l'état , et nbrmAmeBt selon la déclaration 
dei niere du ïrtoife' d^ôCtobre , fussent amenés 
au Louvre, et^ârdéspai* un gentilhomme of- 
ficier de la maison du roi. 

Cette requête fat présentée par Deslandes- 
Payeuy conseiller au parlement, fort zélé 
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pour les princes. £Ue iut reçue de la compi** 
gnie avec applaudissement ^ <et .donn^ amc 
gens du roi , pour y donner leura£imeliw€«if^ 

qui furent que la /-eqi^jète seroit pr^entée à i% 
reine, et qu^elle seroitsuppUée d'y aTOir égards 
Ce même jour arriva la nouvelle de M 

de madame la Princesse la nière^ qui fut rjc- 

gretiée d'une infinité de perfopaieâi et l'on ne 

manqua, pas de dire q^e le chiigi^in et i|a dou- 
leur lui aroienl Alé k vie. Cette 'prineesss 
e'toit dans un âge qvifiotttoiienccare lui&ixf 
espérer une longue suite d^années { elle pa-^ 
roissoit saine , elle avoit eoicore de la lK»ltté > 
et Ton peut croire en e£Let qu^ l'aiperkime 
de sa disgrâce^ contribua beaucoup à sa fin.. 

Elle ëtoU fyeomme je eroia l'avoir dé}à dit iors^ 
que j'ai parlé d'elle^ un peu trop Hè^rey haïs- 
sant trop ses ennemis , et ne pouvant lenr pat^ 
donner» Dieu voulut sans doul^ i'bniiiilier 
avant sa uxort pouj la prév^^ir^<Î£ ses grâces.,, 
^ la Élire mourir pfos cfarëtiiimemmt* Sans^ 
ce secours, selon sim tempérament^ elle au- 
roit senti avec de grandes impatiences là 
peine de se voir exilée , ses en&nts en pdison , 
cl 6es ennemis triompher d'elle; maU Dieu 
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(iHpoaîiÎQiia ^ «tb. pwiit accepter Tolontiers 

lontes SCS peines» afin de participer par cette 
Gfy9x à ^elle -de notre-Seigtmtt. fille fit oBe 
e^o&^îon générale à Tarchevèque de Sens ^ 
qui étoit de seftatoisy et qui, par des motifr 
maîos solides^ s*^k accoutuiaé pendant son 
lH>nheur de lâ visiter souvent. Cétoit un 
homBie ^ dft&s ce temps4à ^ jétoit plein d'îes'^ 
prit du monde; il ^aitbeaucoup de lumières 
et de toulèitr ribffis Pente ; sa réptttaiim ^loit 
nette du çoié des £emmes» Il soutenoit digne^ 
ment la grandeur et la puissance de TEglise; 
et| dans^ lesMsembléès du dergé ^ il a su pla<> 
Meursioisportor ses intérêts avec ^oire : mais 
il B'étQÎt îp» ëgal dans sa conduite ; it aimoit 
trop la cour eé Tin^igue i, et peu^èlre que 
sa vanité, plutùt que sa verlu, le lalsoit sou— 

vrai agir vertueusestenU £n cette occasioa» 
son caractèrje lui attira le respect de cette 
•princesse; est les sentiments de sa pi^lé, & ce 
qu'il m*a dit depuis^ lui en donnèrent à lui-- 
même. Madame la Princesse oidonua à Tabbé 
de Roquette d'aUer trouver la rône de sa 
parti pour l'assurer qu^elle meuroit sa très* 
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plaisirs qu'elle avoii eu&4iQ la^^ri^éGulioii i^te 

à elle eià sL-^ eiilauL». £lle: lui manda qu'ellé 

faki^ j|ael(jue réflexion mv $a mort 9 et de «e 
«dumitr-'que piexspiine h*étoH eieHrfiî ^ 
coupsi de 1» fortune. £bëi1) c^te priniKesM 
finit fia vie' dans les maux ^ et les souf& it avec 
palfence.( li est à croire cfae Dien Ueto^ té*- 
cofBposâée et lui a fait'misëricoriic* * i •> 
' iuSL reine étoit alors malade: Xa destihce de 
madàme la Princesse lui ûi pitié : elle vé^ 
son conipliiiicnt avec ce respect qu'une thré*- 
tienne devoit avoir pour une personne' qui » 
ten^ nuHivantt parloit au nom de leur mai^ 
tre à toutes deux; niais elle ctoit si occupée 
de ses proj^res misères , ët si^abattu^ desa-ma^ 
ladie , qu'elle ne pensoit qu'à pl^ndre elle- 
^âme. J'avois rhomteur d'ètf^ svule auprëi 
d'elle, à la ruelle de 'scm lit t quand cet abbé 
lui vint faire ce triste compliment. Elle y ré- 
pondit peu .de choses; mais selon le chagrin 
que je vis dans ses yeux, }e suis persuadée 
qu^eUe-pensa beaucoup, et que ses réflexions 
furent grandes* 

I 
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Madame et Mademoiselle ne furent pas fort 
affligées de cette mort ; mais elle 6t cesser leur 
haine* Madame ëtolt conseillée par le duc de 
Lorralae, son frère ^ que madame de Longue- 
ville avoit gagné ^ par les intelligences qu'elle 
avoii eues avec les Jlspagnols; et Madame , ne 
voyant plus madame la Princesse , dont la 
hauteur lui faisoit de la peine, elle se trouva 
toute disposée d'entrer plus fortement dans 
le^islërét^ du prince de Condé. Elle redou- 
bla ses conseils envers le duc d^Orléans, son 
inari , et Mademoiselle fut de ce même sen— 
timent ; mais alors leur crédit à toute^deuz 
étoit médiocre à l'égard du prince. 

Je ne veux pas finir de parler de la mort 
de madame la Princesse sans remarquer une 
chose que madame de Brienne me dit alors 
de cette princesse, qui est digne de mémoire. 
Quand cette dame fut de retour du voyage 
de Bordeaux , où i comme je Tai dit ^ elle avoil 
suivi la reine et servi fidèlement, elle s'en 
alla Vôtrmadame la Princesse , de qui elle avoit 
l'honneur d^étre parente , et qui Tavoit tou-^ 
jours particulièrcmdht aimée. Elle la trouva 
déjà fort malade ; et quand elle fut dans les 
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agonies de la mort , elle se tourna de son c6iê ^ 
et lui dit| en lui tendant la main : <c Ma chère 
» amie , mandée à cette pauvre misérable qui 
» est à Stenaii voulant parler de madame 
» de Longueville, sa fille , Tétat où vous me 
» voyez y et qu^elle apprenne à mourir. » Ces 
belles paroles ont eu leur effet : madame de 
Longueville , peu après détrompée par ses pro- 
pres infortunes de la £iusseté des grand^pra 
de la terre , a fajt voir à toute TEurope^ par 
la sévérité d'une rude pénitence , qu'elle a 
voulu préférer une vie austère et une bonne 
mort à une vie délicieuse et mondaine. C'est 
une grande occupation^ que d'apprendre à 
mourir : c'est notre plus importante affaire ; 
caries ehatsâs pisiètês sonlpom um Ump^^ wu$i$ 
les imisibles sont éternelles »• 

Madame la Princesse avoit été fortement 
occupée de l'amour d'elle-même et des créa*» 
tures. Je lui ai oui dire, un jour qu elle rail- 
loit avec la reine sur s^s aventures psisséea» 
parlant du cardinal Pamphiie, devenu pape^ 
qu'elle avoit regret de -ce que le cardinal Ben** 
tivoglioi son anden anyj^^ qui vivoit encore 

' ^ÎBt Paul. 
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lors de cette élection , n'avoit point été élu 
en sa place , te afin , lui dil-elle , de se pouvoir 
» vanter d^ayoïr eu des amants de toutes con- 
di lions ^ des papes , des rois, des cardinaux, 
1» des princes , des ducs ^ des maréchaux de 
» France , et même des gentilshommes. » 
Quand elle devint veuve , tomme elle n'avoit 
pas eu beaucoup d^amitié pour M. le Prince , 
son mari, on admira son bonheur , ses riches- 
ses et sa puissance ; mais depuis ce moment 
elle fiit accablée de mille maux, et ce fut la 
temps de ses plu:> grands déplaisirs. Ses en— 
' bniSp qui étoient le sensible de son cœur, 
lui causèrent de grands chagrins , et ensuite 
leur disgrâce la fit mourir. Les choses de ce 
monde sont pres4ue, toutes de cette nature : 
nous y rivons dans une éternelle tromperie; 
nous désirons |>onr Tordinaire ce que nous 
a^avons point, et quand ces biens nous arri- 
vent, c^est quasi toujours pour notre malheur , 
ou bien dans un temps qu'il les faut quitter 
malgré nous. 

Madame la Princesse n'étant plus, il £ailloit 
que madame la Princesse, sa belle-fille, fût 
celle aom le nom de qui on travaillât à la U-* 
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berté des pi iûces. Le jour pris pour délibérer 
sur la requête qu'elle avoit déjà présentée ^ 
les diauibres s assemblèreuL Le premier pré- 
sident , pour ne pas paroilre porter les inté- 
rêts des princes avec trop de chaleur , fit dif- 
ficulté sur cette requête ^ à cause que ma- 
dame la Princesse n'étoit pas autorisée ; mais 
tout à propos on heurta à la porte de la 
grantrchambre, et il se trouva que cVtoit un 
gentilhomme y de la part des princes, qui ap- 
porioit une lettre signée des trois prisonuierS|, 
qui paroissoit écrite dans leur marche, et qui, 
apparemment, étoit contreiaite. Le premier . 
président dit qu^il étoit ilifllcile qu^ils (parlant 
des princes ) pussent écrire , et comme se mo- 
quant de tous , dit : ce Pas impossible pourtant^ 
» mais diflicile. » Et pour tourmenter le coad- 
juteur et le duc de Beauibrt, il ajouta en 
leur présence : « Ce n^est pas que nous n^ayons 
» TU , pendant la guerre , des lettres de la part 
» de Tarchiduc venir tout à propos comme 
» celle-là , écrites sans douLe Jans la rue 
» Saint--*Denis. » Sur ces petits démêlés , il 
se fit un grand bruit dans la grand'chambre^ 
que le premier président Uâma infiniment. 
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disant qu'il aroit plus d*oirdre dans le par* 
Jeiuent; que tous vouloient parler ions k la 
fois ; et pour faire remarquer en passant leur 
.autorité , leur dit : « Qu^ils avaient tort de 

» parler avec tant de désordre , vu c^ue, par 
» la grâce de Dieu ^ ils ëtoient en pouvoir de 
» dire leurs avis sur plus grandes alïaires 
» de l'ëtat » Enfin , ou délibéra si on don- 
neroit séance au gentilhomme ; maison reçut 
encore une autre requèîe de Ja part de luade* 

moisellc de liongueviHe , qui demaiidoit , pour 
Je duc de JLongueviiie , son père ^ la même 
grâce que madame la Princesse pour M. le 
Prince | son mari, et le prince de Conti , son 
beau— frère. Le temps ayant été consommé à 
toutes ces procédures et à faire des questions 
au gentilhomme , il fut arrêté , par les gens 
du roi 9 que , vu Tincertitude de savoir sUi étoit 
de la pa^ des princes ou non^ il n'eutreroit 
point : vu aussi quMl dit (^u'ii n^étoit pas en- 
voyé par eux y mais qu'un garde ^ gagné par 
les princes y lui avoit apporté cette lettre pour 
la présenter k la cour. La délibération sur la 
requête et sur la lettre fut donc remise au len- 
demain neuvième de déceml^re i65o. 
YjjU ao 



La reine , quoique madade, tint eonèeil cé 
même jouri le & décembre ^ dans la viielie de 
son Iit| où assistèrent le garde des sceaux , le 
maréchal de Viileroii Sevrien et le TelKtr. 
Il y £ai résolu qu'elle enverroit quérir les 
gras du roi ; ce qu'elle &t s et quaad ils fiit«iit 
arrivés 9 elle leur (kmauda ce que c'ëtoit 
quWe lettre qui leur avoil été présentée ^ et 
s'informa de tout ce qui s^étoit passé dans leur 
compagnie. 

Le lendemain , 9 décembre , comme les 
chambres s^assembloient , elle emroya une let* 
Ire de cachet, par laquelle elle mandoit les 
gens du roi. Elle teor dit de demander an paiN 
lemeni , de sa part , quelque temps pour pen-> 
ser à ses affaires ; qu^elle ne truuvoit point 
mauvais qu'ils délibérassent sur eetfe requête 
de madame la Princesse ; mais que comme le 
roi , son fils , y avoit un asses grand intérêt, 
qu'elle deraandoit huit }Ours pour voir dé 
quelle manière elle devoit agir en cette ren-^ 
contre , sa maladie Fempèchanl enlièrenieÉt 
de s'appliquer à de telles affaires. Cette dépu- 
tation des gens du rot vers la reine occupa le 
jour tout entier* 
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Le samedi , lo déeeinbre ^ l«s gens du roi 
ûrent leur rapport aw^ clidaibres assemblées ^ 
sur ce que la reiue leur demaHdoit» On dëli* 
béra» et le parkmeuii fiar une libéraiilé «ad- 
mirable , donna à la reine quatre jours, au 
lieu de huit qu'elle avoit défliFés, et la traitant 
e^ cela plu3 durcoieat que la moiudre per- 
SDsne dé son royaume. 
' hsk reine e^nan^eufa d^^^ors à $e mieux 
jfOrle^j et Vautier^ médecin Ju roi, soutint 
contre les autres qu'elle airoit jeté un abcès 
qu'elle ^v^it dajiis le mésentère ; ce qui 
ëtonoa' toute ^la eour , vu le pévil où elle aveit 
4tép Aî^lgré cel amendement , la fièvre ne la 
quitta paf encore iout-à-fait. 

Le quatiHrnème ^ on voulut délibérer au 
p^irlcment sur le^jakffaires présentes. Le temps 
se p^ssa èn disputes entre les Frondeurs «t les 
partisans des princes, et à crier contre le 
cardinal Mazarin. Ils vomirent coulre lui 
mille injutes : quasi tous le traitèrent de per*- 
turbateur du rqpos public ^ et conclurent en-* 
fin qu'il falloit supplier le duc d'Orl^ns de se 
trouver à leurs délibérations* Ainsi la^ chos& 
iut remise à une autre fois. 

asu 
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Quoique le cardinal eût trop négligé d^ac- 
quérir des créatures dans cette compagnie ^ 
et que la reine ne prit nul soin d'en avoir par 
elle-même ^ elle en avoît néanmoins quelque 
petit nombre qui servoient le roi, afin seu- 
lement dVluder les grands coups et de ga- 
gner du temps. La différence des intérêts et 
des cabales étoit grande ; elle causoit beau— 
coup de confiision , et ces disputes &isoient 
que leurs délibérations n'alloient pas souvent 
âi la conclusion des affaires qu'ils entrepre- 
naient» Chaque parti n^avoit pas âsses de pou*^ 
voir pour faire réussir ce qu^il vouloit ; mais 
ifs n'en avoient que trop ^ tous en général et 
en particulier , pour brouilla et pour mettre 
le désordre dans Tetat et dans la cour, tes 
princes en . profitèrent ; car les Frondeufs 
étant* tout-à-fait dégoûtés du cardinal ^ et 
trouvant qu'ils étoient trop foibles pour sur- 
monter ce parti ^ qui chaque jour augmentoit 
de'forces , Us résolurent de se réunir ensem- 
ble pour voir s'ils nY trouve3rt)ient pas mieux 
leur compte, 

Lè quinzième décembre, messieurs du par- 
lement députèrent vers le duc d'Orléani 
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pour le prier d'assister à leurs délibérations ^ 
tî cependant résolurent de demeurer inces^ 
samment assemblés. Le duc d'Orléans , qui , 
sur le chapitre du prince de Condé, étoit 
{iresque encore* du même sentiment que la 
reine ) pour empêcher que la requête de ma- 
dame la Princesse ne fut trop fevorablement 
reçue, leur déclara hautement qu'il ne pou- 
▼oit pas se résoudre d*y aller , s*41 ti'étoit pas^ 
reçu d*une autre manière qu*il ne Tavoit été 
les jours précédents; que chaque particulier' - 
y étoit le maitre , et que le désordre étoit tel , 
que iui-uième n'y étoit pas écouté ; que tout 
ce qu'ils faisoient alors ne fcroît point sortir 
les princes ; quUl ne conseilloit pas à la reine 
de le faire ; qu'elle les avoit fait conduire au 
HaVre par de bonnes raisons , et' que c'étoit 
l|il*méme qui lui avoit conseillé de le faire. Il 
le .disoit ainsi pour feiire finir la ruiîiêur du 
parlement y «pii se faisoit en laveur des prin- 
ces ; et néanmoins il avoit souvent dit sur ce 
chapitre qu'il se plaignoit de la reine » de ce 
qu'.elle les avoit envoyés en ce lieu sans lui 
en avoir parlé positivement. 

Ce même jour arriva la nouvelle d'une dé- 
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faite 4^ qiipamU i par oûkrd d'Igbi ^ AngUia 
q^i cqx^m^n^Qh alor^ dans nos troupes ^ et 
feu vis appcnstfr è la reiné lime iméîfgne^^ 
qu'elle e$ti.i|3ia b«|iucoiif> davantage que le plus 
beau diamant du mo^de. £3]e en reçut aussi* 
tàt 4pi^ès fuae «Uffe iafinûtaent plus coosidë-* 
pabli^f yg coiirrier arriva de la pairt du mi— 
nîpitre , qui lui ap]iFtt la jpriaa Rkéte) » qui 
^v^iil ét4 enipgrt^e par Tarmée du roi t en 
deux ou trois )6urs ^ 6ans y faire de cSrcoH^ 
v^llaliop. (le cardinal pourvoit partager avec 
le mariFch^l cli» Plessis une grande portion 
la glpipa^np» «m ëioit due à ce général ^ pa<^ 
les soins quUl ^voît pris de mfiilre iWmée en 
état de f;3iire de telles conquêtes. Voilà det 
hopnfiiia condamné par Un arrêt du pavle^ / 
ment | et pençl^ eil effigie , qui ^ malgré la 
hfina' publique I subaisifi dana la grandeur : il 
âi^aute à sa qualité de ministre celle de con^ 
quérantà la tète de vingt millq hommes ^ ét 
prend les places y sans patoitre sa «eacleii de 
toutes ]es injui es de ses ennemis, voyaât 
h^i d^a granda du royaume et des peuples , Il 
tâchoit de se conserver Tamitié des soldais t sa 
mMime était d*âUer i Fmnée le plus souvent 
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qu'il pottvoit , et à^y porter toujours de l'ar?- 
gent ; et il pjreiioit soin de régaler Ie& soUais 
sur toutes leurs petites nécessités : cette année^ 
i) leur avjoit porf^ des juste-aur-corps pour 
les garantir du froid qui étoil déjà grand. U 
tenoii trois ou quatre laUes , où il recevoit 
les officiers ^ afia de< les acquérir à lui par cette 
Lonne cliëre , montrant d'ailleurs plus doux 
et plus trtiitable que quand il éto&i dans le ca- 
binet de la reine I où pour Tordinaire iijétoit 
imeûessiUe à tous. JjA reiri^ rëçut cette nou*** 
yetle 9.¥ec iHîaucoup de foie : elle raocovipa** 
de la modération qui doit paroitre dans 
les occitsieas de 4:etle naliOira^ et souhaha que 
dans ce même instant qi^e Rbétel pris, on 
put aller an maréclial de Turenne , le battre 
^t le déÊMjre ; te qui fui uHe espèce de prophé? 
tiè; car à J'iieurc même quj$)|e faisoit ce son- 
liâ»t> l'artnëe du' rai étoit aux maios avee cdl^ 
des ennemii^i où commaii^doit le maréchal de 
Turèane. 

Ce généré rebella , H don £stevan de Ga- 
marre , incontinent api es la prise de Rhétel , 
avec prèl de huit mille cbeinaïut » et plus de 
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^atre mille Jhommes de pied ^ n^étani pas en^ 

care avertis de la victoire des nôtres ^ conti-" 
nuërent leur marche vers cette ville , qu'ils 
avaient intention' de secourir f et ils Tavoient 
promis aux.asslégés» Lorsque les nouvelles de 
lenr approohe -furent sués dans Vztmée du 
roi y le çonseil de guerre s'assembla ^ et le 
ministre y fit rei»oudre de donner bataille. 
' Le général et les autresr officiers de guerre 
ayant approuvé cette résolution , la plus 
grande paHie;*de farmée , qui 'sé trouvait au 
meilleur état de- <:^nibattr.e , fut commandée 
pour cet effet. Sépt mille fantassins et cinq 
mille chevaux marchèrent avec toute la dili^ 
gencé^ possible pour aller au devant de Tar-* 
mée espagnole. Les nôtres ^ n'ayant pour 
toute 'artillerie que deux piè<^& de campagne , 
n'eurent pas plutôt fait quatre lieues , qu'ils 
durent avis par leurs coureurs qiie le' maré-*^ 
chai de Turenne paroissoit au delà d'une ra^ 
vine qui pouvoit être à trois quarts de lieue 
d'eux f et que ^ sur l'avis qu'il avovt eu dé notre 
marche ^ il avoit fait faire halte aux £spa-^ 
gnols pour délibérer* s'ils feroient leur re- 
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traite , ou s'ils, viendroient affronter notre 
année* Il passa à poursuivre leur marche ^ si 
bien qu^après avoir fait deux ou trois mille 
pas le long d'une ravine ^ qui empéchoit que 
ces deux armées ne se vissent| elles descen- 
dirent presque en même temps dans une 
plaine, où le combat se donna tel qu'on le 
peut imaginer entre deux armées y toutes deux 
commandées par de bons che& , munis^ de 
vaillants ofHciers et de bons soldats accoutu- 
més à se bien battre. Le maréchal du Piessis, 
qui fut vu des premiers et en tous lieux Té- 
pée à la main y commandant ses troupes , et 
combattant les ennemis , emporta la victoire 
sur le maréclial de Turenne , qui, pour n'é— 
tre pas si heureux que lui , n'en eut pas moins 
de réputation* 

La reine fui ravie de voir que ses souhaits 
avoient été accomplis. Il lui sembla que Dieu, 
par cette défaite , vouloit confondre la malice 
de ses persécuteurs, honorant par un si &vo« 
rahle succès^ celui qu^ils avoient tort de mépri- 
ser , et qu'ils haïsâoient tant sans savoir pour-* 
quoi. A cf tte nouvelle , je m^approchai de la 
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reine » qui étoit au lit , pour lui UmHgaer là 
part ]« prenais à eon contentement* Je 
Ja trouvai toute pénétrée reconnoiisanctt 
eover^ le ciel ; et après avoir adoré la Provi- 
dienee divine, en me donnant m main 4aits 
la mienne , elle me fit Tiionnear de me dire : 
« Prions Dieu ^ et ne nous amusons point à 
9» autre cbose <pi^à le remefder de Ijiniles aes 
» hontes ;c est lui qui m'assiste. » Le plaisir 
que le marëciial dn Plessit reçnt de «n irii>- 
tpîre iut balancé par la perte de aaa liisy le 
comte du Plessis, Taïué de sa maison , et konr 
nète homme. U en awnt déjà perdu un antre 
en pareille occasion ^ en gagn^$ une autre 
bataille devant Crémone; et cette eëconde 
perte lui ayant renoisvei^ laiffonieur de la 
première y il en fut doublement a£Qigé» Ce 
même maréchal m'a n^Amems avontf depuis , 
ej^ me parlant de la mort de ses deux fils^ que 
Jajoie de gagner une bataille est si sensible , 
^'elle enlève Vame d'un homme an ie$sù» dé* 
tout ce qui la peut toucher <)ans le monde | me 
i^ôsant entendre tfm ce qui Mgftrde notre 
honi^eur et notre gloire nous pat^ pluè 
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propre , et nous est plus cher que aos enËmts, 
que nous ne saurions aimer que eomme d*an* 
très nous-mêmes p au lieu que nous aimons 
bien moins nous-mêmes que notre honneur ^ 
pour lequel nous nous sacrifions tous les }Ottri* 
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